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JOF11 IL lIE 0ITIUCTIUN01 PUB LIL.
Vzolun XI Qutr Prvic mle Qubr 31ars'r dun No. de.

OM M~ A f - O; i.s rs ( rien:i - Itpp n iiuañu e de êtte et portent un titre qiue ne justiXe pas Vlenseignement
t'mstruvtion 1 îinthlue et de li proine de Quee. eur fann qui &y donie. Assi, ai je cru devoir les retrancher de
1872 et par1i"de Uann'-1873. \ nn.m : [i laun de Urnutatin e des octrois votés en faveur des maisons d'éduca-de Juîs-Chrîit uuite et t>.-- a econoi.iie, le ,resn

oniiopole. - Gunsoatîaionî. - 1.uw1 .torgne. PiumîL: ion su péIieure. et en prévenir d atres qu'elles eussent a

L"econis f.mutulères 'hi tuanues frang >swe .- Ii se. metre parfa'itement en règle sous ce rapport. A sa
techolo yte utt v.\ s an t s S iain .brta dernière réiinion,ý dul reste, if- conseil 'de l'inistrucitioni

dhainaeur, cmiissinsd'enia.Beat decapest pblique's'est, occupé dle cette importante question 'et a
octryespar le buean d'uniaiaturs Coow 4 1^ pssé tmei résolution q (ui recommande au lieutenant

ter e ullttingouverneur cn conseil la nomination d'un certain nombre
<les sens. ult es sýta1t iýti<ptei.-.Fits divers-.\,noris. de visiteurs spéciaux, chargés d'inspecter avec som ces

écoles et, de fait, toutes les institutions scolaires supé-
- .rieres, e-t d'adresser au département un rapport circons-

DOCUMENTS OFFICIELS. tanlié sur le résultat de leur inspectionafinqu'al'avenir
la distribution du fonds de subvention puisse se répartir

- d'unie manire plus équitable.
Les branches qui me semblent comparativement ngh.

itapport uil nIntihtree lntru!in publique dle gées sont la tenue des livres, la géographie et l'histoire
ti roie deI qule. pour rannée 7eetendu Canada. Pour attacher nos enfants au sol natal, il

mautic puri Iiiane Lt73. faut leur enseigner son histoire, leur faire connaitre que,
Quôbec, '0 août 1'. bien que jeune encore et relativemenit peu populeux, le

A1 Soli Krc'elc-rc l'hoorarble llét Edlolard cal-on1, lieiiff- Canada possède des annales qui feraient honneur à une
A oncenc honorbe n EdurdCronation plus ancienne et plus nombreuse. Il faut aussi

o Qubc. leur donner une idée (les diverses phases par lesquelles
J'ai l'honneur de soumettre à Votre Excellence moui le. travail de notre organisation a successiveinent passé, et

rapport sur l'état de l'instruction publique en cette pro- de la constitution sous laquelle nous vivons actuellemiient.
vince, pour Paunée 187M-3 et partie de l'année 1874. Dans un pays constitutionnel ou le peuple prend une si

Comme le prouvent les tableaux statistiques et les ' large part (ll'administration de la chose publique, il est
rapports dles inspecteurs d'écoles il y a un progrès assez essentiel que chaque individu.connaisse un peu les divers
satisfaisant. Le nombre les écoles, de êiIe qune celii rouages du goûverneient qui le régit ; et c'est à l'école
des enfants qui les fréquentent, a augmenté, dans la iinme qu'il doit puiser d'abord ces notions élémentaires qui,
proportion au moins que la population, plus tard, lui donneront le désir de sinitier davantage à

Les écoles prennent aussi chaque année un caractère la connaissance de ses droits et de ses devoirs le citoyen.
d'ellcacité plus général. Les rapports les inspecteurs Une autre lacune non moins ,rave que j ai pu remar.
constatent que dans presque toutes tes municipalités, la quer dlans la plupart de nos écoles, c'est l'absence coi-
plupart des établissements scolairestdonnent des résultats , p le tout enseignement agncole. Je conçois qu'un
très-satisfaisants et que quelques-ins seulement laissent instituteur ou une institutrice le puisse pas donner u.n
à désirer, cours régulier d'agriculture dans l'école ; mis je crois

Le nombre des 'écoles modèles et' des aemómies de qu'il pourrait avec avantage en enseigner quelques
garconset de lilles augnmento considérablement toits les notions. Ne dùt-on réussir pir i qu'à mioitrer au.
ais. Je me suis fait un devoir d'examiner avec soin tous enfants que l'agriculture, loin da'ire une simple opératio.
les rapports de ces institutions, et je les ai trouvés satis- de routine, est un art, une véritable science, et que c'est
faisants dans le plus grand nombre de cas. Plusieurd pour avoir ignorë cette science que nos cultivateurs ont
d'entre elles, cependant, ne sont pas ce qu'elles devraient vu leurs terres si fertiles dépérir chaque anne et devomi-
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e u de temps à peu près improductivesou obtiendrait Je ne vois pas non plus que dans aucune de cesinstit
déj de beaux résultats, puisqu'on éveillerait chez l'n fant tions on enseigne l'éotoni domestique ; C'est là pour.
le désir d'apprendre a faire mieux qu'ou ne faisait avant tant, A mon avis, u des points essentiels de l'éducation
lui. d'une femme quelle que si la position que celle.ri doive

d'ai donc cru devoir rendre obligatoire dans toutes les occuper un jour. La femnme est la fortune ou la ruine
écoles, l'usage du " Petit manuel dlgriculture t du d'une maison. Si elle est éc<onomîe et rangée, la maison
Dr. Iarue, et j'ai, ei conséquence, adressé la circulaire prospérera indü bitablo netnt ; i au contraire, ele ni'
suivante à tous les coniîtnssaires décoles sait pas mettre tout \ profit et biorner ses d Asirs A se

re1sure la1 rtine s'erl Sivra aulljSsi indullbitahlomnont, uitMstère de l'instruction publique, our ontr doie dîiSpus important Gleo. doQLlèîle 1îhî imoran délmbr de.3QuYbec, ce i2 décembre 8 $.n incuquer ces vérités dans l'esprit de la jeune ille,
.lEsstas,-Considérant qu'il est de la plus hiaute et de lui apprendre e'n intme temps quelques iègle dleS

mîriport:ce que quelques notions d'agriculture soient nature à la guider et à'ider ultériedareimmt daus Ou
donnéeX's dans nos écoles, je désire qu'on y introdiie le ménage. Il n suflit pa de savoir itnir un salon, il faut

Petit ianuel d'agriculture du Dr. Larie, et que tous encoretde toutle n'ssit savoir condlniire toute la
eS e.èves so,iet pourvuls de cet abrèg; ds q'ils dèront 0ison. )devrait auSi. avec la coutureseign\au

enu état de le tile. L'instituteur ou l'instittri'ce ne devra jemies filles la 'upe des vêtements ; ces notions hld
pas se contenter d'en faire fire la lecture, im.iis devra seraient plus tard d'un grand secours dans sa famille oct
le commenter, autant que possible, et voir a ce (ue tous laPratiqnu viendr 'ait les rendr e ellicaces et les compt t
les enfants se mettent bien au fait (le s01 contenu. J'ai consigné ici ces remarquescre que j p ltdoîSi vous envoyez-vos orudres ici pour le nombre d'exçiin. ailp0al- cotsigé i'ict prerq. darc, quwle î,i vos ejvoez os rdrs cipoir l nobred eem l'une iniportanc'e reelle pour la société, surtout datis le
plaires dont vous avrez besoin, je verrai à ce qu'ils soient temps de gnt-îe oi nous vi vons. Le couit des ch0oses
remplis ncessaires à la vie est devenu si élevé que dortnavant la

honneur d'ntrerfemme devra ne compter que sur elllêe pour la
Messieu rs. con fection d'une foile de choses qu'elle pouvait aupar.

Votre obéissant serviter, r vait'faire faire par des mains étr mîres.
O:noN O'mirr. De tous temîjis, la femmne a joé on rilile important dain

la société par 'inllu e iceu'elle exerce > ur la famille
.1'ai aussi donné instruction aux inspecteurs d'écoles de iiand la famille est bien onduite la sowietu elle'n ni

bien s'assurer, dans leurs visites, si ton se conformait suit sou exempe. Ilet lon" essentiel îlîue la uemian'
aux prWsriptions de cette circul.i ire, et ausi d'interroger la inieale dcntric l la famille soit elle-Iême
tout partictlieremnent les enfants sur cette matière, afin formée à l'amou t de Cet esprit dl'ordre et ulêî'cioiii'
de voir s'il comprennent bien le Petit inanî tel. indispe isable à touen aqieinqisti d c tue ar

iAISONS DÉDUCATION l1OE:1 LES JEUNsEs HLLEF. q l e o
Un grand nombre d personnes qui sintéressent la GESG

caue dle réducation m'ont -otuvent fait remmarqer que le
mode d'enseignement suivi dansios instituiins (le filles je se îen t au olle ausujet de e
laisse beaucoup à désirer, et n répoid- pas aux i esoins désire faire égaleie tt hol1ues m'euîatn upes.
de notre état de société. Je nie suis donc fai titin devoir .J'estinie dlbord ne leprix de la pension t's lt,:i
d'exminer attentiveient les rapports transmis par ces attdessous de ce q if déviait tre e égard à l'mgnn
établissements. J0 ie puis que rendre boninage au zèle tation très-cousidérable sureine dans le coùt des choses
et à la capacité que l'on rencontre généralement dans les de preittière icèessité. Le um île la pensioti devr-ait être
institutions dirigées par (les religieuses . mais je pense élevé : le public et les collèges enu bènéfle'ieraient égale,
que leur systèrne d'études est susceptible d'auiéliorations ; nient ce qui nî'emple a anucmement de recevoir à
e, comme je suis persuadé que le persoiniel enseignant priX rélduits certains élèves peu fortuiuns dont les taletls
de ces nmidsons n'a d'autre désir que celiii (le produire le stpéri-!ns lpronettent pour plus tard les honïmes utiles à
plus grantd bien possible, je crois devoir lui faire les la patrie. C'est rendre uni iavais servi'e à la société,
remarques qui suivent. surtout dasti ui jeine pays cotunie le ôtre que de trop

L'instruction qui se dotlie dans ces comnmunautés n'est faciliter' l'accès dles miisonîs d'éd Ilcation surieure. On
pas asse'z prtique. On s'attache trop ' ensei des déclasse ainisi iti grand iombre de jeunes gens qui, apres
choses qui ie sonît, en quelque sotte, que <le pur agré titi Colis d'études classiques, se trouvent impropres a totte
ment, ait détriment des coiiaissainces véritablemxent espècecarrièresileuntaptitudesoitesc itcesne
utiles. On laisse prendré par làt àla jeûne flle des goûts leur permetteit pas d'étulier tie profession linérale ; et
et des habitudes qui sont ordiiaireinont au-dessus de son ceux lui ont passé pallà savent seuls tous les mécomptes
état social et qu il lui sera impossible de satisfaire plus toutes les t'ibulationsqui attendent à soui entrée dais ia
tard. Da là deux effets déplorables, d'abord in dései. vie réelle le jeune lioinuiîe aitisi déclassé. Les comnniats'
chantement lui affecte séricusemet le moral, et ngen. sauces qu'il a aciuises tie seven!it qu'à lui faire coin
dru chez elle le dégoit du travail et le mépris de sn posi- prendtre plis imèrementjtsqu'àqüul point i a fait fausse
Lion ; puis, une disproportion, chiaque jour plus sensible route. S'il veut gagner son pain, il lui faut r'ecomîmenlc(i'
entre les dépenses et les recettes, qui commence par pro. à étudier o uti où ceux uli ont fait des études pluis
dlîire la gène et finit presque toujours pai ouvrir la por'te pratiqlues sont dA ('in état de sotetijiume initin.
à cotte plaie domestiquie qu'on appelle la misère ien souvett é j'avais fait ces téflexionls; Mais elles

On n'enseigne poimt ou presque, point. la tenule (es se sontî imposes, beaucoup Itilsfortenient itoti esprit
livres. Comment veut.on alors iue la jeune fille, lors. dpuis que j'ai la direction dut dér 1îi'tnenit îLe "'iinstruc-
qu'elle sera devenue femme, puisse se rendre conipte de tion publique en cette Provitce. .le men suis doile detiand

état de affaires dut mnénageet mettre de l'ord" et de s'il ninerait pas possiblq d'apporter à notre Sys etie
l'écononie dans la dir'ectionî de sa maison ? Toutes les d'études collégiales quelques nmodifications devenies
-lèves, dbs qu'elles sot suilisaînient avancée on rith urgentes it' suie de la nonielle posiato qui OtS (st
Imiétique, devraient être mises au fait (l'une telnue les faite par a Con'é'ation. Lesbsoins de notre époque
livres auss imple que possible .iais suffisante pour leut d'ailleursne sont ps les mies qu'atit-'fois etudeman
pormniettr de se rendie plus tar mun coinpt eeact de leurs dent de cotüüssancés nouvellas. I ance l' \ igliaffaires d'itsrieur.
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tetIe et plusieurs autres pays de l'Europe s'occupent arraugement qui a été ratifié par 1ordre en conseil sui.
beatIcoup de cette luestioi et ot déjà fait sub:r à li'ncien vanta la date du -2 novembre 1873
systéme d'études plusieurs chliagements nacessités par le J No. 379. L'honorable, inistre de l'instruction pu-
n'outvel état de la soiétû et parlles lécouvertes et les " lique, dans un rapporten datedu 24 novenre corant
créations fiites do ns ion ars dhans les sciences, les arts et " 18 i3), expose qu'il est entr' en commuication avec les
lndiulstrie. Il fanut une instruction phis pratüfqe : ou ne " coinniissaires dl'écoles catholiques de la cité de Mlonti-éal,

saurait tro le répltr. au sujet de l'établissemnent d'une classe de science
Poun ce qi est le notre province eu particulier je " appliquées aux at, d:wns leur académie coîmnerciale

pense que ce sera it faire une réform nec'ssair! et r "e du I latean
un grand service à la ocièté que d'obliger tous les lèves " Que ces messieurs ont présenté un projet des condi-
dc nos collèges à suivre umn cours commercial on acaIèi " tions auxquelles ils seraient disposés à ouvrir cette

pîe,-de quiehlue nom qu'on l'appt'lle-avant de leur classe, ainsi qu'un programme des diverses branches
Lire comnnencer le cours classique. Ce cours devrait d'instructionquni v seramit enseignées
comprendre l'enseigimuentl des langues anglaise et franq " l honorale ministre soumet avec son rapport copie-
çaise assez complet pou<r permettre aux élèves d'écrire ces ( des propositions faites par MM1. les comninsai'es et cu
iux langues facilement et correctement arithmuétiqe programme d'études q'ils veulent suivre pour assurer
dans toutes ses parties ;a In n es liv res ; les élémneit s aux nomieaux cours toite Telicacité désirable.
de l'histoire générale par leçons orales doninées à grands " Ces ljropositiotis. quant à la partie financière, portent
traits ei suivant lut plaîn à pen près semblable : rlii du lie demande de subvention, de trois mille piastres
Discours sir 1'histoirr iitrersdle nar Ilossnet. et lti S'ta. " îs3.000), somtîe applica ble au pavements des tra tements
chant à lonnr une idée de chi gne peuple et de chiute les profese irs et à l'entien des appreils, instrt
empire qui se sont succédé dans le monde, avec leur ' Ineits, etc., etc.
influence sur les prorès de la cilisationU ; les élémnts - L'hotorable ministre remarque que le fonds dipoîible
de la géonttrie le dessit lnaire, l agriruilture eo quel pour cet objet, maintenant en dpôt spécial à la banque
flles notiois tlconomie politique et dontestique. ''t nationale, est de treize mille troiscent quatre-vingsttreize

Ce cours puirait se faire en.trois années, en s upînsa t piastres et trento-et-un centins ( 13,393.31 . c
que les élèves v etirenti avec les connaissanc que lon lonorable ministre ccroit devoir recommander
pise ldans tneionneécole prnairiap- q n'une som1ine dle trois mille piastres [S3,000J soit prise

Ensuite coniuteuerait le gratid coursui poiurit e " sur ce fonds et allectée à l'achat duI matériel nécessaire,
teIiiner daisles Sept ou hit années quiou y consacre " et que la oimiie requise pour les traitenieits (les pro-
actuellenint .L'lev en proliterait d'autant nieux que ", feseurs, a savoir deix mille cinIq cents piastres{S2,i00]
son jugement serait déjà fotió et qu'il Serait en Iesre " soit distraite du fonds de Ié(llcation supérieure et
d'apprendre d uno maniie plus raisonée. quanît au Citq cents piastres 185001 demandées pour

!oules délhtis on trouver:it put te di iiilemet l'eitretien et la réparation des iustruments et du labo-
(des professeurs compétet ; niais je crois u'vec il bon r aoire de chimie il propose qu'elles soient prises sur
voi loir et (e la ' ete iliculté serait bien. la tomme qle tapportera chajue amtiée Il reste du

Après avoir suii i un semblable cours, tou t jeuie " Ulionorable imiiistre a examiné le programme
hoime pourrait cnibrasser avec avantage ti'impo.te d'tudes, qui lu i a paru remplir toutes conditions dési.
qupelle carrière, et imie, in'avoir suivi que le court -.alîes pour faire de l'académie (ti Plateau une imistitu-
commercial, il serait beaucoup p ts ci tat de gagier sa tio i nîmiliiiiniit itile et d'autant plus précieuse qu'il
vie tlle cliui 4ui atrait fait tni coiri complet d'tudes c existe auctine de e genre pour l. population
classiques tel tjîî'oii le fait aujoirdhui, et qui tie se tron franco-caiadienne:1.
Verait pas en position d'étidier une professioin libérale mIhonorableuinistre ajout 'que le )esoinl d'Ili'
il serait iotutre de liatre ou cinq annöes plus jeunei " établissement scolaire de cette natute se fait sentir, et
pourrait satincotnvénient conmeneer titn appentiss:ge ni plus qïue jaiais il est urgetit de forrmer des hommnes
danis une sielnceg un art oit une industrie qpielconiques, dotit l'éducation ratique les rende propres a prendre
apreitisstgn que l'âge rendî dilicile. sin1on i Ili possible. "la directio de eploitation (le nos mnes et des

après titi cous classiue de sept ouit u't ais. " diverses industries qtii surgissent tous les jouis, et a
.l pourrais tdévelopper dvaitage ces considérniîins; "ser it'ingénieurs soit pot la constructioi, soit por

mais ce <lui prcedie siJJlj·a pot'faite coinprendre qu'il " la directioi de nos diverses lignes de chemins de fer.
a lieu l'elfectîer tneuréforme dans ce senîs; et coomie istr ecomminade favorablement le
touis noscollègesoit dir'igès par' dles iointes qliii e " 1 exposé plus liaut et il espère que le conseil voudra
fonut itie euvre de chairité de dévouenient et d'abniega. bien l'approuver et mettre cil conséquence les sommes
don, je lie doteas que ces hommes ie se préteti de " nécessaires, sa disposition."
tout cni'r u modifltntions recontities utiles, dès q iliiis Le lieutenait.gou vernaeur e coise a le néme jou
y verront une pis grande soine de biei à opérc. approuvé ce apot.

Je coîisidèt'e l'établissenent dcette ecolocomme un
ÉCOLE ES SCIENCES PPLQUES grand pas fait tians lavoie lu progrès. Nous pourrons
le suis lieureu d pouvoir dlire tIle j'ai enfln réussi à maintenant à l'aide de cette îstitittio forner cdes

établi'unie école des sciences apliques a txits ou iigigicitrs, des miéralogists, ds lones spéciaux
pltut une véritableécole olytechinigie, comnne on le enfî poit tour s les getres dindustim. 'est g u ne suite ie
verra par le rogratiin de l'enseignement que les élèves carnières noutvelles qui s'ouvrent pot' otre jeuiesse
y reçoivent. lj'acidénieque les comnissair'es d'écoles dont le champ'action avait été jusîii excessivemtetc
catholiques deL on.réal ont transporée datis le stîperh restreint Ce fait 11cq10teuie plus haute mportance
édiflce conitni sous nle tioî nd'école ct ý Plateau avait déjà enco-etaidl on considêre les immeses voies feriées
fait beaticoup dansli'intérÙt lela jettïense;elle a con qui sont déjà eon opétation, en voie de dconstittiotin oâ a
ronné sonc ovre on ollfrant n so nouveau local et le l'état cIe projet, les richese de nos texrains miniers ot
Concours do ses professents à la nouivelle école is sciennes l'exploitation comitience à se pratiquer sutr une plus vaste
appliquées Je suisclo t en pouriparc r i avec les échelle, icut les indltsties nouvelles qui surgise d
commissaires d'écoles et j'ai pci conîcluire avec euix un tous côtés et qui lie manqueront pas d s'accentuer
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eicore davantage, dès que nous aurons des honmues t
coinpètents pour l faire vAloir et les dim-iger q

Je ne plus mieux fire connaitre cette cole qu'en 1
olTrant le programme des cours qui s'y donnent et qui c
sont dune véritable école poliytechnigne- Voirle ourd p
de décembre 1873j c

Il nie rete à ajuter que l commssaires se sot
aussitòt procuré tout le matériel iécessaire et se sont
assuré les services de pjIesseurs compétents, ày:,t déja
l'experiene inn enseignient de cette nature t

Le nombre des êlèves W'est pas encore trèsconsiderabit
niais j'ai la cnuviction qu'il le deviendra lorsque l'école
sera nieux connue, et surtout lorsqu'elle aura formé
quelques élèves qui en feront mieux colnren-lre'utilité. s
D'ailleurs. on ne s'attache pas tant au nombre qui la
qualité des élèves, et l'on r"chierche avant tout ceux que
leurs aptitudes et leurs goûts spécianx prtent vers ce
genre d'études.

5I'iECTI-Ec f 0 1i'o. S.

L'année derniière,j recommaindais la omination de
deux ou trois inspecteurs'gèné-aux chargés de smurveiller
la conduitc des inspecteurs d'écoles.. Cest le svstèie
suivi avec beaucoup d'avantage dans les principaux pays E
de l'Europe, et il n'est guère possible de s'assurer
autrement de la manière dont llspection ordinaire a été

L'inspecteur devrait aussientrer, sur nu registr
ten u ià cet etet dans chaque école, la date de sa vis:te, le
weinps 1iu'ello a duré les matiètes sur lesqueel! i a
exmiiiiL' kc.linfants, le résultat de l'exaien etr. ;ý ci
aurait de cette manière uiw service plus elliéare, et la
législature ne devrait pas hésiter devant ce léger srcroit
de dépense destiné à produire des résultats si désirables,

Il serait du devoir des inspecteurs d'écoles de tcher(
lors de leurs visites dans les municipalités;de leurs
districts respectifs de se fairo accompagner par les
commii res. Dans tous les csil devraient lés réunir
po: r l . commiuniquer les remarques qu'ils ciroiraient
utile de f-irei d'après le résultat'de leur visite, et leur
laisser deviner quels sont les instituteurs qu'ilseiaîit de
leur intérêt de regager Il leur appartiendrait un outre
d'exiger que les naisons d'école fussent convenables; de
veiller a ce que les traitements fussent suflisants et
régulièrement payés, et de faire rapport lorsqu'on ne
tiendrait pas compte de leurs observations.

il est enfin déstable qu'ils s'opposent (le toutes leurs
forces au déplacement continuel et non motivà des insti.
tuteurs et institutrices. Rie en effet de plus préjudiciable
au progrès d'une école que la fréuenîce du cMa gment
du maîre ou de la maitrese. Le procédé est d'illeurs
souverain met injuste à l'égard de l'instituteur qui
l'on impose les dépunses d'ut démlénagenient et qie cesvXations ne tardent pas à décourager'.

Les comniissaires sont tenus de viiter les écoles de
leur municipalité deux fois par année, avait de trans.
melttr leur rapport seniinnuel. Je les engaige fortementà se faire accompagner, dans ces visites, par le cur ou le
ministre de la croyance religieuse à laqelle ils appar-
tietiient. et par toutes autres personnes capables dejuger
delu tenue u l'école et des piogrès des enfant. Je n
saurais trop tuvite' Ces personnes à vouloir bien prèter
dans ces circonstances -tir concours à la cnintission
scolaire, car 1'4Mfet de semblables visites ne peut inanqtieride produire tin excellent résultat. lnfant romiprendra
mieux l'importauce de l'éducation tjuiind il enra les
hioiiimes les Plus imlnents de la municipalité s'intéresser
à son avancement intellectuel et à ses succès. Son n .hition sera provoquée, et il aura à Ceur d se préparer à
b>ien répondire sur toutes les matières qui lui ont été
eiseignlées pendint le semestre. L'instituteur lui-mêne,
sachant que son école sera soumise à un examen sérieu,

ravaillera avec plus d'énergie et de zèle, d'abord pirc-
u'il nua intéret à bien imettre ses élèves en tat de
Poutdre d'une manière satisfaisante, ensuite paree que

ette sorte du considératiot etd dférence de la art (ifs
rinci aux citovens de sa localité lui dotir iut s u

S lur 'I o 'vage et qi se sentira oirs, auprcié,
AssocIATIoN n s sTTtTiEt'is

Il y a niitenant qnatre gra ' a.o tons iî 'i n-t
ute rs, deux p'our he catholique et deux pour le protes
ants A chacune de leurs conférences, 0on traite de.

dets dl la plus haute iuportance qui out rapport à
'duatiou OUn y apporte une grande lrgeur de vues et
urtout beaucoup de sens prataue. Chacun y vient fair
parte ses 'o feres des nouvelles connaissauce. q'il a
ac ;nses et des résultais de son experienc' personn'll
lais Ieneine t, Il seraitl souhllaiter que tous les
mtituteurs et toutes les institutrices pussent faire partit'
le ces associa tons. J "'ngage tous ceux au tiiiu qui
ont à même de le faire a s'enrûler dans cette hell' arnée
oute pacitîque et de progrès, dont la misoun lst noi
moins gande, non moins utile que celle de l'armée qui
défend nos fronitièrem. Car si celle-ci protége les Cit(oyeiIs.
clle-là les forine et en fait des hommes capables de
-emplir dignemet tla place qui leur est assignée dans la

Les quatre associations qui existeit ont déja prodiht
In grand bien;' cependan t beaucoup dinstituteurs sont
privés de la-tantage d'assister aux c'onferenices, a <'anse de
'loigneiuent ou ils sont du lie dis réions. Il semait

donc opportunl d'établir des associations locales.Chiailt
conté ou division d leux ou tî:ois comtês devritî avait
soi association particuièe et j'espère que les inspecteurs
d'écoles feront tous leurs elorts pour arrivEr à ce résultat,
Ils pourrient diriger ecnxmees ces associations, y faire
les Coféren s, ut fournir touteses nformno
désirables sur la discipline et la bonîne tenue d'une école,
et sur lainînière d'y enseigner avec profit les divers's
matières requises par le pri-ra nne d'enseignement Il
est hors de doute qu'ilse Produitrait ainsti un bien consi
dérable. Ces leçons iratiquies, fruit de d l'expéricie.

ideraent et eoncotiregeraient ceux qui n'ont pas eu
lavantage de suivre les cours des écoles nomiales. L
corps enseignant tout entier y gagnerait aussi en considé-
ration. Ce îic serait plus uelques mîeimbres isolé, ce
serait une partie notable de la société accomplissant avec
courage la noble tàch à laquelle elle s'st -once.

les commissaires d'écoles devront faire tout leur pîos'
sible pour aider ces associatonset ne pas lésiter inme
a fourir une légère gratification pour ouvrir les frais
devoyage. Ils seroit amplement retEunerés deIoe
sacrdìce ar les progrès qui seront le résuiltat tout naturel
d'un imi leur systeme d'enseignement. Ces associations
d ttueumrs sont recomnandées pai les sut-intendat
d'éducation presque partout dans les états le I'UionE
américaes 0n y attachlie une m portaice lmiajeuire, et
on les regarde conin l'udes plus sûrs moyens de faire
pr-ogresser l'éducation populaire.

[ ello riv ce pas das le Col drs(e l'année.
a travaillé pendant longtemp A siiEplifler1 iseignet
donné dans les écoles Soti système, qui peut s'étendre a
touttestes matières scolaires, a été appliqué surtout jus-
qt'à ce jour à l'étude les langues ftrançise, latine et
grecque Parla méthode de \. LeRov une langue pet
s'apprefdz-e en beaucoup moins de temps que par la
miIethode ordinaire.A nioyen d tab0le1n etsons la
direciion tIti prolesseEuu l'é1ivo raisonne lui-nime ce
qu'il apprend et s'eurendpar'faitement coitlute; jai
assistw avec ptusieurs personnes compêle tes eu pareli
matière à quelques leçons publiques données imr
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Lolloy. Sur ei qeiit j'ai vù moi-m me et sur les avis qui iboineient et vivement, et qui m'impute à mal de les
m'en ut éMè exprims, j'ai cru devoir recoxmuanderqu'une négliger . Age quod agis. Seribc, carnt, or'a, gcnxem
om0me ne dépassyu pas mille uistres fût accordôo e à X i.Ma, sustine eirdiitr contra, in diV. 1l1, cl. x .vn). Il Ie
.eRov, pour cou vrir les frais d'impression des tableaux rêéveille, au coutraire, sur tout ce qui mie touche et m'im.

et liv{1s qle nécessite de sai irt louverture diuie claose porte, sur mes devoirs et mues momrs, sur'mon tat et ses
dans un local mnis, sur rua dIlmande, à la disposition du appartenances, sur mes relatinrs il avec toutes sortes de
urofsseti par le gouvernement fèdéral. Cetto, spinime persuriles," comm n e a dit saisrt Pal, re col nrai.seu r pro-
devra aussi servir à rnn érer hs aides qu'il lui hudra fond de I 'irumcur et du com mc: ùpireux du motnde.
iîrenrdro. Si les réeIltats, après une anuée d'essai, con- Est.ee pbour des reclus sus pour des combattants du siècle
lirmreint nes espérances, Poctroi ainsi ac'onlé aura fait qu'est fait ce lati-ci: " on siâ familiraris alicui mulirri "
hien imuerse àla cutse de ldducatioUn. iv. 1, chap. vins Qu'en pensent les gens du monde et

Qu'il. soit bien compris, néanrsxmroins, quie je n'ai pas nos épilogueurs de lexégèse, lesquels lisent ce b'aur livr,
ioulu fair de cette ecole uie institution r rvae de nos avec a poinite du leir occiput, le ctcur n'é s t rme
maisons d'duication déjà existantes. .lai trop conthmee chct eux, et qui nous sautiennent que ces . e de la
dans hs hommes qi dirigent els mails et je respecte vraie vie huinaùre dans V'/mitation, cette sc1ence des
trop' sincererment le corps enseignant de ce pays porr passions régnantes est le fait d'un tonsuré et prieur de
aurer à créer des rivalités dangereuses. Mais ji pense couvent, in peu plus lettre que ses moines ? Mais on a

ire la science et ie s'stl d'enseigneent e pourraient le fin mot de cette exégèse exotique, ergotante, calomn
que gagner à l'essai des diverses mthodes, fruit d'tni inieuse et ravalate. Et ce [in imot. le voi'i : i'hnritationi
travail .érî'eux et fait dans u bon prit ude Jésus<h'irist est bien gèniate Ci morale elle l'est de

A ce sujet, je crois à propos de ientionner la ioruvel le . joui' et de nuit. Avec eile oi ie sait conunent faire pour
imréthode de M. de 'Zaba '.otr enseigner lhistore. ete bien faire. Elle vous prend toujours e néché on tout
méthode a pour base prir cipale une carte triwingenieuse près d'y être. On n'a vraiment pas ses commro ites avec
sur laqurlle les faits prncipaix qui se sont passés dans cette perpétuelle r'primancdense. A chaque instant elle
un siècle se trouvent groupes par tableaux faciles à retenir contrariu ou rahat la bonne religion narurae. On ne
et V laide desquels on peut toujours en un momet re peuit pourtat pas vivre avec des Fr.mgais du di:.neuvième
trouver une date oîu lu fait oublié. siècle coinmme s'ils étaient des saints. Et parmi nos monu

Je ie doute nullement qu'ou ne puisse en faire usage dains quel sot ira faire usage de ce petit latin d'oratoire,
très-avantageusement dans nos académies de garçons et qui vous lit de vous tenir bas en toute rencontre, le plus
de filles, aussi bien que dans nos colléges et autres mai- bas que vous pourez : " Cum cnim bassari reffgis..
ýouîs d'édurationr supérieuire. Dans tons les cas, 'eu (Liv. l, ch, xt.vr.1 flssari, quelle horreur! Qu'est'ce que
recomrender'ais trèvoloniers l'essai, persuadé que les ce latin'là ? Il est du dernier as Cn effet, et il ic peut
résultats en seront excellents. venir que d'un idiot ou d'un homnne accouitiuré, comme

saint Jeaà-l3aptiste. à se nourrir de sa terelles. Et voilà
i continer.) le beau motif pour'lquel l'exégèse, qui ie se nourrit pas

de sauterelles, exécute le De initatione Christi!
C'est pargerbées qu'onapporteraitdesexmnplesde cetle

V A R I E T E S egne matt vivifdante du D ImPntmione Chrisli:
'VARIET S.vivante, parce qu'elle m'est un verbe mtèrier qui fom
.. i moi le cri (le la prière, et qui m'aide à l'articuler

devant Dieu ; vivifiaste, parce qu'elle ranuime cn moi la
Dit 1.a1 de liatiOn de Jést-CIrit. vue e l'esprit et le gol't de la morale, et qu'à défaut de

la saiîtetó où je n'ai pas à prrétendre, elle n'enflamnme
d'un certain anour de Ilhonnéte et des moyennes vertus
compatibles avec le monde.--Proprietarii, hommes atta.
ch-és à leurs propres sens et à leur temwporel aussi, cwmme

Appelaons donc " une langue vivate ", et nous lappel nous appelle dans son latin domestique ce bon disciple
lerons de son vrai nom, le Iatin du De 1nitatione Christi. du Christ, propriletarii! 11 ne nous demande pas d'être
Oui, C'est une langue vivante que celle dont ise le plus des saints ou des anges: lomo es, non Deus caro es, nin
ivolontiey pour prier Dieu et pour lui parler des umisères antelus. Il nous demande, et avec quelle bonté exquise,
iwiherentes à ina condition, por confesser à ce Iniséricor- '- de nie pas aller jusqu'au bout de nos concupiscences."
dieux Père et Juge rmes III.mrquements à sa loi sainite. Tu er'go. fili, post concupiscentsas cnas 1104 cas iIiv. Ill, cl.
Ces versets de PImitation, qui sortent du foid de notre xi. Je sais bien que Ciceron et Sénèque n'auraient pas
mortalité, s'eitre'suivenit comme les couplets d'une douce dit: Irc po.t concupiscentias tuas. Ils possédaieit trop bien
litanie. Je les ai sur les lèvres ,dès que j'i uir ial, et leur langue pour écrire de telles plaitudes. Ils ont dit
que je cherche en vaii queblt'un à qui ni plaindre, l'un et l'autre sur ri'Ionmue de fort de belles choses, et
qu.rsibi qui IICm contr'istartur e non inveni. Il fiut trèsuiliciles à pratiquer. Dieu re garde de donuétiser
bienI alors que j'ille à Die, ou que, ria brave raison me la mornle antique ! de 'ai longtemps eisignbe et expli-
lâchant nut pért et à langorsse, je me devore moi.mm: quée pour ce qu'elle, vaurt. Ou s'anrraIgerit encore de
la sèche et risne piture Prier, c'est beaucoup; et mal- vivre et de conver'se avrc des paiïeis tels qu'un Ciceron
hnreuix est h'lrormmtne qui n'a pas eii lui cette source et un Sênèque. Mis comment se fait-il (me leur beu
jaillissanite <le Praison, au moins le 'oraison coim une, latin, dont rn oreilleestcharme et ma 'sprit agreable-
qui se foi'ire d'elleième dans toute die un eiu aUtitene! t occupé. ne parle pas à ma coneiscenp 'ce d'une
fins agir conséuemment h la prrièe et et danla a dpe. mnîière aussi topique et avec le tildrie ellicace que ce
dauce de Dieu c'est tout l'homme du bien ; et j'en trove post concupiscetims tras non cas ? .Pen ai la cliair comme
le précepte et la règle positive chez ce lidtre, savant dans transpercée, et mon.tre 'n a iral partout., N'est-ce pas
les choses temporelles autanit go'il l'est dans les spiri- que le mnaitre chrétien enfonce là où le iitr pa'en se
tuelles, et qli mie dit de cett vie-ci qî'elle est toute prend a la suifice de Phoinète; ud spP'ee Ionesti, et
militante: Toa mîiitia est. Je irn m'endors don pas, qiess pour Puni j suis ioninre, corîîî': le Dw)rt, la ureature
Moi séculier, couiime peunt le faire le moie èpuisé par et 'enfant de Dion, qrod 's hoc es iv. l1, eh. vi, et pour
les veilles, sur ce latin qui mie parle de nes alaires lautre tui per'sQIanIage cousir du t4Qiet temtn scule.
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ment à un maintien correct? .J'aime infiniment lea lati la nature divine aussi alisoluinenit que dans un rapport
de Cicéron en qualité de latin: j'aime celui du De mathmathique. Mais je n'ai à cela ni joie, ni le plus
Imitatione en tant que moyen de mue connaitre. de vais petit lrgissement du ceur. C'est bien haut et hienî seC
à l'un comme à des dêlices de l'esprit ; je mue tiens a pour un pauvre homme coîme imoi. .10 voudras voir
l'autre comme à la règle de la santî. un peu clair à aimer IDiei, et je ne peux l l'aimer qu'aunt

Il est trop clair que dans l'rdre sutîmilnenît de la que je mue sens 'ètre rien par rapport à luîi, et ne subiýter
sainteté et dans la manière ordinaire de la morale et des que par sa toute-puissance et sa gratuit bolnte. ori
devoirs chrétiens ce latin du e Jîiitaimir est vivant et Ars!tot' ni me dit pas 1imi moût dle ette de'pî-îîdlant1e 0ù J
populaire. Expliquous-noums sur' ces deux qualilicatifs, et suis de, lieu par 1oniI origitw. et qui ue laisse, umom si
sur le dernie pemcipalemnut. Populaire ne veut pas cratîure, sous sa main et à s:a merei. Avec Aristote, j
dire ici que le peuple 'entend comue vons et moi. Nous suis un esprit qui en îlimeuîre tin autre. l'sprit de lheu,
n'admettons pas, depuis le pol ylottisne i raculex des Quelle pi Je e suis pas le iree qui ïv;mnmit, pmur
apôtres, qu'il y ait en qni que ce soit un doin infus des aisi dire, dans l'iincree', uit n n u bime danstr e
lanues. Le èaint-Esprit, hélas îne se montre plus si des tres. Et c'est preéisient rea qui mit'e dit ii, i
mîagniique à notre égard. Et nous e l'y sollicitons gut ère propos des jugvieents insondables de hen î.... i . I/
prèsenttement. Ce latin est populaire a;%umme sens que liid me efse jnrens ,/nam unihil et 1i4 i. LIl, cHi. Nv
l'est motre grande liturgie eatholique. - Le peuple" ou Intons super me judicia tua : et les imiages v'enalit dmout
le comiiî des lidèles, entend rette liturgie sans l'eu corps et couleis à cette inétaphysqiue ausI hmuM
tendre, pm r le fait de l'accoutuiname, à cause de la gravité qi'elle est liiiin euse. le penseur chrétien ijoute avec nu
de la mélopée et d'ulne harmoni imitative des paroles qui saint enthousiaste :0 pondus ienmmnsuinî ! s t p-iin!
rend les choses sentsiblesaux plus ignorants. Hst-ce qu'il intrasn<awbir, ub ihil de mc rrperio qruam i toh MW ti,
est nécessaiire que cette bonne femute, dont parle Féineloi, [Id Quiet cicòronien trouverait à redi'e à ce lai, ui
crovainte et toute en Dieu, sache le latin pour itre touchée lm-umêème est si peu icfronien ? Mais il p:rt d'un cMi
du r'hythme pathétique et des redoutablles grandeurs du qui sest rendu fanilieri ave l)ieu â force d'épanrhemens
Stabat, dii bies irx et du )>e profuudis ? Pourquoi est-elle J al'cff ienx et d'abaissements du seîs propre. Où la the
transportée par le Magnißcat, ce cantique des humibles vague à la syllogistique, le cœur est sans mtou ementi
loriies ? Cest donc quielle saisit quelque chose, quoi ? Dans les mœu rs, dans les choses du direction spirituelle.
ene saîs, de ce latin simple et rniajestueux, de cette ce latin a ine vigueur incomparable. C'est la v'iguieur
lanigue romaine que le ca'tholicisme l3ossuet en fait la requise au conibat de la vie. Ah ! oimbien Sèneque a
remarquel a rétabli dans son génie imperieux et dans sa d'esprit auprès de ce bon dùvôt ! Il vous in degoûte. OÙ
fort'ne éternelle. C'est une manière lion contestable, nos ex'getiques omî-ils douc vu que l'/mitation de Jsu
quoique purement liturgique, d'expliquer ce caractère Christ êtait une ecole de comntemplation béate et premqiue
populaire dlu latin de l'Initation. ,Mais la manière de quiétismne ? Serait-ce pas dans ce chap. xi Lie infor.
psychologique vaut mieux: et s'il est avéré qu'il y a el) moaione patienlix et l:ucaminc adeu'n'-îs concupiserns ?
ious, selont la divine doctrine de saint l>aut, uit esprit NIais c'est la paletre elle-mêmlîe dle l'huîommile debtie. .le
qui ne se lasse pas de prier, sine intermissione, et qui ie cite Ces deux versets du divii dialogue dit Chriist et li-
!tous laisse jamais stupides devant Dieu, c'est à-dire, sans l'àme chrétienue: "l .,uine mi... aam juatercum jar
voix, sans paroles, sns requête, et conne sans idées, ordinavero de pace iea, non pozesi esse. sine bello et dolore
convenons que cette langue des suppliants, d'où qu'ils /i mea."-" lIa, est.f li; sed volo le nion talem ,ierrrr
viennent et quels qu'ils soient, riches, pauvres, savants, paceni, qux entationibus caîrent, nul conltraia non semirt.
ignorauts tpusillis cum majorbush est sortie vive et abon. Est-ce ou n'est ce pas là votre vie et la mîieilte, et votre
dante le i'espi'it qui prie en nons, et qui ne se lasse pas capacité naturelle et la mienne d'ordonner de notre ?aix
de prier. C'est ui dicours créé pour les nécesités de Et ce bon dévot, à peine de la force d'un sixième en
l'àme, comme il y a un discours comîîmun dont mous latin, n M ious coîmait-il pas pour ce que nouîs sommes?
usons pourdéclarernos besoinset ios mhis-res corporelles: mJ'igunore s'il a lassé sa vie dans un cloitre ; la chose est
celîi.ci est bient vitedépensé; celui-là surabonde. Chacun probable. Alors ce cloitre avaîit jouir sur le monde par
y est inventifâ-l'infini. UhLtomme qui prie, le philosophe quelque ouvertur d'où ce saint hiomimie apercevait oti
lui-mme, quanid il s'abaisse à cela dtans les dèsolations le train des choses d'ic4us. Uin bien con venez qiue ces
de l'esprit ou " les tribulations de la chair,"a la féconditi · i mes, toujours cn Dieu et prianles, rmeçoivet de lii de
di Verbe divin, prolixits oi-abat (Evangile de la Passion lumières bien extraordinaires. Qu'est-donîc que connaitre
selon saint Jeanl. ainsi l'hîoimme par mît uition, et de surpasser ci cela les

Or, il tombe sous le sens d'un lecteur candide de méthodes déductives les plus dtliées V N'est-ce pas q1ie
l'Imitation que touît est prière dans ce livre unique ou se les ànes des humbles, toutes retirées en elles-màmes et
soutient su- la prière, religion, morale, science du monde, " cachées il Dieu, dans le sein de la litmière et dans le
direction chrtienme, îmétaphysique, théologie surtout principe de vois" Bossuet], ot acquis une telle acuit;
Aussi. voyez comme cet esp-it de prière est créateuM de de vue qu'elles percent au plus renfer-m de l'homme.
Smots rép6oant â la vérité des c hoses et pleins de la Comme elles participent de la pureté des natutires a
substance évangélique. Sur les mystères, ce latin a une liques, elles ont quelque chose de la pènétration infiie
précisitn sacramentelle avec les tendres excès d'unie foi de ces célestes esprits Vous leur êtes plus conmiil qu1e
indéfectible: 0 dulcissime Iomine Jesi...... Non alitus vous-nm ne l'êtes à vous-ime. Et s'il vous déplait
deolx animx cibus manlucandus proponitur, nisi ti sujcr d'être pénétré, n'allez pas à ces vovants au cœ'ur pu'.
onnia dcsidic?-a cordis ejus desid-erandus (i. 1V, chI. xq. Ce sont de terribles psychologues: Ni les cieux, ut les
Et comnbienî d'autres élans ou épanchements du cette foi enfers ne sont trop profonds pour leur vue. " Cor ninduîa
doctriîale et toute eilamnmée à laquelle le terme propre pieeai cr elos et infernum." liv. 11, ch. r-.
no manque jamais ! Est-ce que la création mentale n'aup. Que cela est beau etn vai! Et, pour desced re ait par
parait pas n force et Un beauité dans le latin que voici, et Licuilier (le la vie, il n'y a pas de coquin si têaêbreux qu'il
qui faiteffrt por(tidea lit iu tlepie puisse se rendre 1impiénétrable il un hommibe ayant IC. coeur
atait, que cela est possible ? 'ontologie d'Aristote, avec et les mains iets.
ses à pr-liri, est d'une stabilité puissante: " l).u est la Ie eviens à l'actio chrtieinne. Vous la trouvez
pensée de la pensée ; Dieu se pense lui.M êe " d'entends Ipartout danis l'Imitation. Ce mauvais latin est tout aussi

---- Cola avec la pointe de mon intellect; et je m'établis da'ns plein de l'esprit de fôree que de l'espri <le douceur du,
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Clristianisne. Ceci, par exen pht, qui regarde la chair vigueur Chrétienne s'accuse dans ni lau n uli e et
est-il écrit po'u' les ascètes setlement og pour tout lei expressf Ces vildroits sont nombreux .Je e peux pas
monde ? I. 1f-inir una:abit caro. sed fervore spiritus farat. i'occuper du tous. Or tous se rapportent aux deux prin
Jin liv III ch. xi>. Ia singulière dévotion passive! cipales allhiires du hIrtien ou de l'honine de bien qui a
Cmue si ou vious pas tousallbir'e au imtme enneïi, X. a tié le Joug d uvnatre sans préteitdr léi'gr d'ut fétu.
et n'tins pais touts revtuéts de cette chai: rqui ntitiiue Ces eu. a ffires sont,d'une parî,d'ivancer chaprejour un
dese sentir réfoéue ns n'y pouvons los ce qe peu plus dans t perfection, et d'autre part, l;s defa illanves
peuvent les ascètes. iNs iHe sait si nous cntubattons, Firvecat et tlideine manquant au coureur, de se rani-
Je, parl' de ce ux (ii coita t tett;n- n ri' riti T u' tner par la bonn nite et dlu rpare: s's forepair la
voevous chez lus l.atins et dans Q'hipeil de leurs pénitences En cela consiste bien l'exercice ordinaite de
philosophes beautcoitup d'expressions d'n aussi grand Ia milice chrétienne, et ce que I Eglise dès sa pli-e de
ratue ue celle'ci S" ..... Si interiori a n urit possessiont des ni:es, avaiit appelé ." le combat spirituel."

dertasta!tus ' l lchap. mt, liv. li (t'smtaus est beau La chose et le nom ét:iient nouveaux pour les muadlites
Won ie du I asca. Et d e qui entendre cet htomiune paiens. Om:: nia oe ta ! Non pas que les plus éclairés arlui

intérieur dr vtst, sinon lu séctl:ier, le jlommtt:e > du etxu et les pius savaxits das 1 rience de 'houme, n'aient
nonde, qui n'a ias mis, comne le religieuxson dnie en conçu et mntlme égal à Jupiter le parfait honnùte homnne,
lie sr, tnns que les tentations assaillent à <h ûite et à le juste irréprochable le saint. Out, ils ont ima;ini' et
gauche, et ne laissen pas respirer C.d evsaus c'est peuit.têre pressenti le Saint ; ils l'ont certainement ilguró é
le malade que nous rermotrits tous les joutrs dans le et llaton a donné de lui des traits qu'on dlirait emprntes
motde C'st vous, i"est moi. Il a tun air le frivolité à lsaïe, Socratu et Epictète, 'un, quoique prodigieuse-
quii nite on pIdtt qui contrefait la santé. A u dedans il ment siblil, l'autre, nonobstant lstentation stoïcienue,
est tout gâté, et des huieurs peinirieuses le <ni netî I ont été le paIfaits dui Inonde païen, nous ne disons pas
languit an travail. Ce qu'il a à fairle et ui ressortit à sa les saints. Il s'en rmanquait de tout ie sang répandu sur
condilion est justenment :có qu'il u'aime pas! Il le fait, le Calvaire. Qui dédaignerait la perfec tion pa'enue je
parceq'il en subsiste, et parce tte inuri'mu'er dans le le trotverais bien difficile. Laissons.la en son î ut
déset-t contre lDient contre sot servileur .oïse n'emldit en sot: rang; ce n'est pas la déprécier. Ce sot:n votes
pas le ventire. Quelle lMel:eté à Taction Quelle mutinerie de cette perfection socratique qui ditlllrentsinguite etent
de l'hounme intérieur des notres

.Niais on uml répond dan ce petit latin de l'Imitatuon : pliquons ceci, comIte nous avons entreprisI de le
la (d beneplacituni c n" A moti bot plaisir. Ces faire, au m:toven de notre texte de linitatione Cia-isti, et

quâtres paroies contiennettc: t en o'ies la règle et la paix de par les beautés elles.:inémes de ce latin succulent. Je lis,
l'esprit S'il s'élèwen moi Mn ni:rouble plus grand a: au cbap. xin du li. 11 ces paroles d'une vigneur évan-
suIjet de la Providence et de rapparente confusion des gélique étonnante rardesce coit lé. ?ZCC patiaris
choses lumaintes et si l'idée de Dieu s'obscurtit dans toi: luiorem i: te cire." Il s'agit de s'humili. t evan Dieu,
entenideiuent à ce pjolit que jedetree y A e grand; Dieu o et de se faie si petit devant rette Majes é quprim ue
le touver:ieinîetit nonde pour le donner à l'aveugle les ho:nmes puisset un«rcher sur vous comme rur la
fortune; Si cette lumière Idu bon plaisir " de Dieu tue boue des t'ues.' I oru:esC super le anbularc possint. et
manquant e ne vois phis oùest le bien a noral, où le sicu luam:platcaru conculcare." Certes, voilà qui est
devoir, où iàa nécessité de ine sonduire en tout p la fort, ne Inaniquent pas de nous dira les délicats de
religion et de rendre leinoins passible la main A " l'hotne l'exge, qui n'aitcut pas eux cette boue des aueaus
nimal," alors fai recours, dans les obscui'cissente:ts o: et des désapp oj1is et encore moins y salir leur blanc

hetès (le tIa conscience, à la bello prière au Christ que plumage. Si cela ne pu pas tiquement l froc et les
Voici " Clrifica meesús bone clrtate interni lun:Mis, sandatles I'est-ce que ela fait onc Ce triste latin les
et ecluc c hibitactlo cordis tnci t ratebi'as ttit'iet-sts "liv. il dégoùte. Ils i'y out pa inéme touché du bout du uoigt
ChL j. Et ailleur lvpits d'in:stance et de condance Conntuetnt songer.ient.ils à y enfoner. Voyons A le faire
chrétienmoî. " ilur/ical, Iati/lic, eaiica et vivi/ica sair'itum: pour eux. D'abord ils errent totalement sur la vertu
ruetni clint StiS ottiis " hl. i, ch. xxxvp]. La inéta d'humilité. lle est si peu ler fait. Ils n'entendent pas
physiquu séculière, la mieux ux costitUée, que la Ru:ni l'dhutUiitè et le terme des abaissements
a-t'elle beaucoup de turites de cette force et le cette volontaires <le la eréature, c'est Dieu, et nion pas l'homme
plnitude spirituelles) cm suas poientiisYCst bien de on le mon:de. Cela ne marque pas peu la disproportion

touitni-miiequ'onin arie ici. esprit et le c r entre celui qui s'anéantit et celui devan, lequel on
en sont l'un et 'are, et non pas le pr'emiier seulent s'anéantit. Et qti ose-a 7dire qu'il se fait trop b:as potr
qlil, conidéré Al rt, ressemble tatit à une abstraction Dieu ? Cette " boue des rues" est donc une image, a
fastietse et îiuîtiis'!. La mtétaptysique me divise d'avec peine proportionnée, de notre petitesse par rapport à
moi-inéflnöC'est un procédé propre a elle ; il lui est I'iiiie: até de Dieu C'est ce qute les charnels nvoient
cotutode oòur oôro' surI'étre; je tie le lir'e proche pas. pas, et .ui éclate aux yeux des spirituels. Telle est
''aime nieux I etro ' tout entier non pas dans ies humilit rapportée danms son prlncipe, etcotteiplée en

prit:ipes ontologiques hélas, letr téntité est auuse qu'ils quelque sorte dlmssa belle et douce lumiere théolopque.
lie fti'i:t ! tuais'dans mes 'êtas vrais ou naturels dans Qu'il y a loin tIe lit a cet abètissement monacal sous
l'eisetnlMe d nma personne vivante, latlutlle je le sens lequel on'la veut ècrasr et déshotorer t Regardez agir
bien 'e pense juste et i'agit aisonnableitque sons ces hmbles Sont-ils assez vifs, assez fermes, assez
l'ellpie et par gdcleDieu je ne dis is " Dieu " perspicaces dans leur bassssse osLan s ce rien du tout

a a tutitiilve de .laleb'a:nclte. Pesez hien chalcun des qu'ils se vanitent d'étre devant Dieu i Qu est.ce qu'ils tie

tet'îms due rtrepi u rißca, tlcN clarißcm , etc.1an supportmut pas qui nots ferait tomber en faiblesse. lions
Pre di lmtèr'es ;it 'y a pas eut e un •a ii d'ilîuMi les fanfarons (le la intaplysiue et les cominiîçants du
1iisile ; et ilsatis' oit ti gratnniirietn. devoir ? Qu'estce qu'ils n'e pdient pas anc céléri à et

droittre de leu's prop es alliesou des ntres,ý quand
nous les prions dle s'occuper des nôtres ? Ils ont la crainte

Qut ceu oit qti t! volut pas si de Dieu dans la tuoled o mn''lisliv. \V Ces
tnlte ' la (igten de l'Evatgile" iorel (Ec qelli dit boniites gens, à la face ouvert t: regar1 direct et s mple
SitL Cyprien aille aux endroits de l'Iniiation où cette (i s'en r'ecot(e de out tubit dl, le iondel, vou ot
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vite pénétré et mesuré, Le pharisaïsme ou la sophistitue néanioins. lin combien de umanières et sous combien
enfarinée ne les embarrasse guère. Ils ont le toucher, de figures, ce n'est pas à moi à vous le dire. Il est certain
exquis et un art à eux de débarbouille.- le visage. et d'en qu'il leur donne de la tablature %aut qu'à un rmite,je
ôter tout le plâtre et tous les enduits. Poitîluiî ! Parce veux dire toute relle qu'ils sont e] tat de supporter. Il
qu'ils ont coutume de se mettre pour ainsi dire nus: sait bien, le matin esprit, introduire Viez eux toute la
levant Dieu. sequelle des mauvaises bètes, islas olas bestias. Ce n'est

Mais où ils laissent infiniment au-dessous d'eux les pas moi qui les nomme ainsi, c'est le bon disciple au
plus sages et les us bomues de bien parmi les païens. chap. xx11 du liv. Iil, toutes les enneupiseences eniclhan-
c'est dans l'effort vertneux ; c'est dans le travail tui en teresses illecro'hrsas concupicentias, qui lui arrachent, au
faute la perfection. dans le combat spirituel out - le hnnu fort du combat, ce grand cri de p'me en perdition : eNo
combat (e l'apôtre des Gentils. le vois et j'admire clez me rincea, Nkus Ieus, non i neat caro et sanumýis (liv. Ili,
les païens, dans les beaux temps de leurs républiques, les chap. xxvil. Je n'eintenids pas liictett luIi-1lmêmme, le plus.
pages eectifs, des hommes tempérants, desinltérussés, semblable à nos chrétiens, pousser à Dieu oe cri dl.
assez maitres, quelq ues-un1s, nous dit-on, tout à fait l'hoinme.
imaitres de l'appétit, et si peu infatués du souverain pou i On s'exainiie soi-mne chez les piens, et imèie oni b-
voir, quand il leur est éu'lu, que voloitiers vous prendriez fait avec é érilé et erupule. Pytlagore prescrivait à
ees polvtheiste pour des humbles de c<eur. Je lis aussi ses disciples ce salutaire exercice, et il le voulait dt'eux
et je i'iuadmire pas moins chez leurs moralistes, poètes et quotidieu. Nous ne pouvons guere juger ule la imailere
philosophes, etmechez leur rhéteurs, d'incompar.îblesdiont ils se traitaient en qualite de pcheirs, ni de la
maximes pour le gouvernenieu t de la vie, des accents de, vivacité de leuî r contrition, n'ayant d'eux aucun acte qui
vertu et d'honneur qui vous transportent, et des motions en témoigne. Il faut croiru qui'ils y allaient Cl toute
de la t onscience, du Dieu intérieur, si nettes et si fortes, cantIdur. Ils s'examin:ient, cela et certain, i p:,enc&
qu'on a pu se demander si le Christ avait apporté mieux de leurs dieux, qui lev;ienit se montrer bien indulgents.
que cela aux enfants de la loi dle grâce. Horace, l'llorace Ils secouaient, selon la belle expressioni du poète, ce cuiur
grisonnant des Epitres, me fait souvenir, entre autres chargé d'humeuirs aigres tt noires, de u.auvaises joies,
lieux communs de morale vraiment beaux, d'un Te ipil 1ata gaudi l ntis, a dit Virgile, oui de tristesse, perni
concte, qui conflue à notre examen de conscience, et on eiises, de concupiscences :.aîiSfaites ou d'autres a -atis
il y a, si peu que ce soit, dii inca culpa de la confession raire. Oui, c'étaietit dl'hotiinètes gens que ce petit nombre
auriculaire. . C'étaient les soliloques: d'llorace à jeun, d'adorateurs de la sage Mii- rve. Cependant aucun d'eux
imnpransus, comme il l'a dit lui-nième. Je sais encore du n'a conu et approfondi sa misère originelle ; auîcuîn l'eux
mnime Horace un Sapere an.de qui a bien de la vivacité- ne l'a sue toute entière, ni de qui elle lui est venune. iii par
Tout le monde connait le Nil conscire sibi de JT uvénal. qui qi elle devait ftre réparét. Acuiein l'eumx n'a conçu de hoite
est bien fort aussi dans sa brièveté. Le nu pallcscc-c de sa naissanice charnelle, - du péché deàsa mère," commutine
cuilpa. qui vient après pour renforcer la chose, est de trop, nous disons no'us autres chrétitns qui faisons grand cas
C'est de la claineur d'école. Certes, la conscience, ce de notre corps, puisqu'il doit ressusciter, et encore plus
moi que je ne peux pas ne pas être, comme dit Sosie, est de cas de notre à'e, puisqu'elle ne ieurt point. Le Te
assez attestée par les païeî:,, poetes, philosophes. rhéteurs îpsun conCute d'llorace est beau c'est surtout superieur
on simple genis debien. Socrate a mieux aimé mourir aux momurs publiques tid la ilome d'Auguste. Mais que
que dire ce qu'il ne pensait pas, et, le disant, déshonorer pensez vous îde notre homme de bienî de l'/mitaion, de ce
son àne immortelle. Eh bien, si de l'éthitque païenne, dévôt sans lettres et sans agrément de dialectique ( de
belle en soi, et à laquelle il ne déplait pas de s'étaler poésie, lequel s'examinant dlevati Dieu, ne trouve en lui.
devant le monde, je reviens aux bassesses évangéliques même que matière à combat, et qui, l'action engagée,
du De mitatione Christi et à cette vie et conduite "cachées s'impute iilcheté de reprendre haleine, et le remettre
en Dieu," j'aperçois là seulement le combat intérieur, le ai lendemain à vaincre l'ennemi? Aussi comme il

bon combat," ou la dilculté toute entire de vivre on s'anime lui.méêie à l'attaque, et quelle exhortation vigou.
homme de bien. Là seulement j'aperçois aux prises l'un reuse aux tièdes et aux pusillanimes à faire comme liii! i
avec l'autre les deux hommes que je porte en ioi, l'un F&rairdesce contra le! Voilà Jui nie fait hair mon vice
qui met ['autre sous lui, et qui est mis à son tour. jusqu'à me tourner contre lim pour le détruire im moi, si

Là seulement m'est distinctement montrée " la loi des je peux. La connaissance <le soi-même ni'est vraiment
membres " qui, le plus souvent, quand ce n'est pas militainte et qîuelquefois victorieuse 1que1 dans le chîris.
toujours, prévaut contre l'esprit. Voilà ben la guerre tianisme. Libre à ceux qui pelsent qu'ou peut se sauver
apportée au milieu de nous, à la place de la paix, par avec lorace, ou plus pres de ious avec ,.ontaigne, <le
l'homme-Dieu, et que les sages païens, les plus instruits tenter l'aventure ; mais alors qu'ils ne quittent pas ces
de la nature de l'homme, ne soupçoninaiemnt pas être si deux aimables directeurs pour aller à l'/uiiation de Jésus'
violente et si implacable. C'est cette guerre que les saints Christ, et pour demeurer un peu sur celle-ci ; car elle les
ne sont pas les seuls à soutenir ; et j'ajoute, ils ne sont saisira et captivera de telle sorte qu'ils le pourront plus
pas les seuls à y être aidés d'une maOière qui passe la s'en déprendre.
nature. Qui ne connaît quelques.unes île ces saintes
personnes du siècle ? Aucun signe extérieur, froc ou R
soutane ne les distingue des autres hommes. Leur
habit a la coupe du vôtre et du mien. Ils vaquent tous Tel est ce latin du 1k /mitationc Christi, latii original
les jours à leurs petites ,affaires: petites, en ehfeth ils n'y dais sa bassesse et sa mîîisère ; dégénéré, plus qu'on le sau.
ont nis que du leur, et rien de celui d'autrui. Ils un rait le dire, de ses grands ancêtres les Romaius, et malgre
vivent bien ou mal en eux et leurs familles. Ils ont bien cela, de race franche ; iort et passé pour les cicérontiels,
de l'occupation chez eux, ct, bien de la peine à y ordonner et néanmoins vivant et llorissant. dans l'état où il s'oilre
les choses conformément à la bonne arithmétique, à la à nous; mort et vivant, comme saintI Paul l'a lit des
raison, à l'honneur et à la bieusôance. Ils en viennenît à chrétiens, mort pon' les beaux esprits et les grammairiens
bout. Comment fontiils pour cola? Le monde ne le sait d'Alexandrie et pour leur postéruité, v'ivantt pour les

as ; mais Dieu le sait, et il leur donne aide et courage. lionies lmnes, où qu'elles soient, dais le monde ou das
Statant, à ce qu'il semble, n'a que faire de veir visiter les le cloître à l'action ou à l'oraison, aux chosesqui passent
gens qui ont si peu le lmps d'être à lui, .l y vient ou celles qui ne passent pas; .wint tmporaia in sS1,

:etcerna in desiderio.
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latin vivant de la vie du Verbe fait chah', plein dle la
nature divine et de la nature humaine, A& plein dé girâce
et de vérité." l vit en ellet, il se renou vell, il s accrolt
et s'a nplifle, il chîaulfe, s'eIlaume et silluine sais
cesse par l'oraiso iniiure et par tii conimer'e avec la
seconde persomie de la nrinité, doux, profond, famnilier
et roportiomm0 Ou I n encore t tojoirs par le
moyen de l'oraisou mental, il s'épte et il sru d îli

àlegal de la miétaphyvsique dUdunive li ie et la
plusser rée. lion pour l'argumntatîon i n'argmiiente
pas Il dogmuatise, sans affect'r la forimu dogniatique. Il
traite de 'tre dle Dieu, sans faire monti'e de théologie
doctrinale. Il porte aistmiiientt, et il n'eu îîparai t1':s'xténné
les inystères les plus iMellibtes 1l expliune auxhumobles
et mn6 me aux superbes toit ce qni peit leur êt'expliq

ceschoses trois fois sailtles, tout et qui petit les ainener
a elles par iicquiescemntt de raion. de foi et d'amour.
Je dis a c escemeint de raison parc' que ot ette langue di

de Iniiatione C/disti, par je ne sais piell grfi e de Dicu,
étant coimn ule et populairjeu L t ue se déroble
nulle part a nion Ion seis sous. la coduv'ure sacrée du
myxsticismeic. Aucun des ternmes de ce latini ne laisse pour
ainsi dire mna r'aison enTa';ir, et ne la d1evoit par des imîages
vides et voltigeantes Sans doti ma laion n'apprèhende

Das ou du âurnaturel; car si cela était, le suri'naturel
uinmàe ne Srapas. Eue cominmince Pa allerat Di'u

toute seule. Qui le nie oi I conteste. puisqu Dieu l'
créée à cette f f ? Mais à quelle hatiteur et profondeur
du divin est-elle capable datteindir par ses propres forces,
et de combien ne sen manqte't.il pis lour gi'ell te ise
satisfaite ? C'est ce défaut-la que l. foi seule peti réparer.
et qu'eflectiveiient elle rtare an mnoi njusqu'au jour?
où ce qui est parfait sea venuy et où lusage des
sacreints cessera." Csi acuenî eenrit quad Iî'rfecnion
esi, cessabit usus sacramcitorin IV, ehiCest
donc un grand tort àa raison de se dire hniliée et
contrecarrée par la foi. La foi in fait ni l'in niTiutre.

Où la raison ne peut voler d'elle.m n et se posra i
tolanidun et patsandui, la foi l'y portera sur ses ailes de
lamm. lae. Mais la raison tiiit déj d'uîne ile vigoin-ense
vers ce lieu de la vérité sans voile et du repos parfaiL

C'est bien cela, ce n'est pas moins que cela que j'ai lu
et goûtù dans Sîin chère édition lati e ie Iiitaticonle

Christi] (le 1710O, et que hacuni peit tir'e et goùter' dans
la siene, pmwn.vu qu'il le fasse siîpliWcitr ac ßdelitern i
présence de Dieu et loin bien loindeà. eégétigqtes des
pays d'Alleinage onu de ceux du pays de France.

Aer.vsr: Nis. no
-Lcor'respondant.

causert' e econîoîuq< u!c.

(suite)

Lu osOLE01..
1.1. i' ;io'r.- coin'i'currece est en etet înî onnt

chose, nais elle n'est lias toujoui's possible.
ilelri.-Sanis doute quand vous étes le seul à posséder

utie iiue d harbon ce terre et i'il n y un a plîus à cen
lieues i la ronde vous (ni avez le mtonopole, vous êtes 1
seul å vendre du charlbon de tteine

LR i'iaP DUPoNr.-.f0 n'ai pas besoin d'avoir une tuill(
charbon pour avoir un mitiopole s'il n'y a dl ic
que pour un seul imienisici', si nu second ne devait pa!
trouver de quoi vivre à' travdaillait aout co nOij'aui
rais n faite'est.dire totit naturellen t l tuonopol
de la iîienuis'erie dais l village.

M..--Lem nonopolu cî le cotraie de l coinau o ' e
S'esp'il lias Vrai ?

L'is'etrui'inî.-Parîfaitemnnt.
aa.u.Mliia lors le nmoniopole est une mauvaise ehose,

liisque la concurrence est un e bonne chose ?
i iii: siN--ltniontipole est 131n polmr nclii qui

e i 0,parce l' il peuit élever les prix.
toîtarŽiais le iionopol 'est pas on 0111 les emi

soinnt e; o onut ei qui pavent le bolts prix.
diIlTi Tii a deS ( itnopoles l do faii Oit niine

orsu'il l a q 'n seul mdei dans le 'ntouo ; 033
orsqiuiil y ua deuxi me Out le monide 'a coniaîce

que l:is ih l'lli Puis il y a des ioiuipoles iatîrelsi
comnme possèdei îr I]d tal'nt pour la pLeintui', pour
la inlusiq1uî out élrie ii g'ai-id orateur, oit même uni très.
hou ablaille'ur üóise relieur, (Iue sais-je.. . nous
n'avoI:s qu'admire ces i onlopolos natiirels, et l pîaver
...tant pis porII' ceux q1uti sont envieuix oui jaloux.

Ce ni'st ,eque jantais d ces iîonoîoles là doit ou
se plaint, inais des s 'réés par a loi; ci', de nos
jours, la loi n'acorde t plus de moniopole dans nu intérêt
lirivè. Si de nos jours il î particulir sellble encore jouitr

d'un inoIopni l'gal, ou 'onitne ol1 dit aussi d'un privi
lége, Mi y reardait de pris, on Ver toujouis que c'est
dans uu intirèt pulic ni a té ;ccord et po tin
teîinps lîii'é.

n oi Ti.-l eO idi ii i ci ' nili tie un e i le,
iN-rriEI.- No iien trouvons nil daits hi Ville

oisi c' Cette ville n'étant pas assez riche pour bâtir tut
polt, si' la rivièi'e il S'est pré n tité u particuliei lui a
tffirt de con pstruir u t à la con dition: t o. Qu'on

promettrait de ne > en coilstruite tn second d ; ' i
axs ;2 Qu'on ltauoi·'t ï percevoirini'Jiqtes ccntimixes
de toutepercs'ne ticaversat le pont.

Comine on avai t beoin du ont, oit accepila le müché
avec enl pr messemlet. C'est un pr' lùge accordé dans ui
intòrèt public.

I! 14:nE iU'ONT.-- ii est de mnx'ieiC pox'ur la compiie
dli gaz ; la -on nig disait, si vous admettez tule

concîrii'eîe;je tî'ntepreiniia pas l'éclairoage cor je ni,
gagnueris pas assez pour la peile que je Me donnerais.

Ns-r irni seulSeine n ten pareil cas. la Ville étia blit
nu contre poids au mioniopiole, et l'eplie <le iire :

o. en fixa it le prix dh et 2o. ei stipulant (Ilte la
nom iixgnic dvra 'introd l'es rperfectionnements trouvés
ailleuls.

Quoi qu'il en soite nimonopole doit tire l'exception. Il
se est itlemeit deux ou trois cu'Oit approuve géné
nient, qui Ie les dira?

nuent.--Il y a d'abord le tabac et la ioudrl'e .i fée.
r.îim:m'oxr.i puis la poste et le télègraphe.

ixs-rrrn:tt.-Tr''bien. Ces mlîontooles sont exploités
par I'Etat dans tu intérît* public.

ri. i roxr.-J' pense qIe dans le cas où un par.
ticilier jouit d1u monopole de fait, coiUMine toritl y a
lui seul cordonnier dans un enroi il y a une ressource.

ino3uirri.-Laique lle'
i îitu: into-r.-S'il élèVe trop les pr'ix o se foun it

dans une localité oisiie.
is-rmi'unî.--Soitvt, in effet, ces sortes de monxo-

poles sont facilement vanctus par le cosonateur il
n'a cqu'à lic pas se soumrxettre aux exiences exagérées du

t p odu'teur,

coxso.t r -nox

'iUn jou n classe, on venxait dle lire un passage où se
Stroivat e imot conîsotaittioni, puis les mots consommer

et oisoninm ur .Jean, qui n'en avait pas bien coInxpris
Sla nigifiation demîanda Qu'est.ce qte consommer'?

Unnen: i - c le sais consommer c'est Man 1i,
rrr'un:n.y Cette application n'est uste que

lor'sîqil s'agit de len'e alimentaire, de pain, de vinde,
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Pour le vin, on devrait dire: consommer c'est boire. dtlruire, il s'agit seulement de faire qu'un objet utile ie
Iais comment consommera-ton un habit ? rende aucun service. Par exemple, lorsque quelqu'un

rml.wi'PE.-Pisq'on ne peut las le manger, on ne peut achète un livre, et que sans le ire, on le laisse pourrir
pas le consommer ? dans un coin, le livre [ou l'argent qu'il coûte] aura t.

1ssTrrTvun (1.-Sa1s doute, on ne mange Pas les habits, consommé stérilement, san1 qu'Ou ait eu besoin d'en
mais qu'en fait-on ? diehirer les feuîilets.

'IIinE.-On les porte. JleN.-C'Cst ComImIe si l'on lnacîetait une poupée; je
ssTrrTnI.~I-Ne peut.on pas dire qu'on cone ne jouerais jamais avec une poupée, je la jetterais.

un habit, si on le porte jusqu'à ce q n'il soit ustI :. -i T- po urrais la donner à ta sumer, cela lii ferai t
un î.î r'.-,e n'ai jamais ntenduIi dr cla plaisir et t'ai alu»i,
izsTitTuitn-On ne dit pas non plus habituellement rmt.n.-mis un ne peut pas consonummer utilement

qu'on consomme une maison. On trouverait que dest une poupée.
une manière singulière ou drôle de s'exprimer; toutefois, î.'usTrret e. -Si, on l' peut. D'abord, il est très
si quelqu'un s'en servait, qu'est-ce que cela pourrait permis de se réer u de jouer,après avoir bien travaille;
vouloir dire ? puis, les poupées sont pour les petites filles n mov'u

jAcorEs (après un moment de rêdexiom.-Qu'on l'habite. ien agréabl d'appiendre : -on re ; eulln, faire plaisir
I:'xsTmTrECn. - Très-hien. Consommner' une maison, ue u, comme le 'oudmai Pierre, cela peiut sotVueit

cela ne peut vouloir dire qu'une chose: qu'ou l'habite ; ètre considérè comme un emploi utile,
et la maison n'est entièrement consommée que lorsque..? rmurr..-Ce n'est don pas toujours un emploi Utile.

P'IiLIPPLE.-Il faut la reconstruire. q'i nsTlrUTEr .- upp0sons qppun homme ait gagné par
I.'îNsTTTEen.-Et comment consommne+t-ou la musique ? sou travail 3 francs dans nue journée ; si au lieu d u pain

r'mnE.-En l'écoutant. et autres objets indispensables a ses enfants, il lenr
SI:SSTmrEtun.-Et le livre ? achetait des gournimandises. aurait-il fait un bIon emploi

acES.-En le lisant. de son revenu ?
L'INsTITTELn.-La deurCe alimnentaire est faite pour rim'r'.-Je ne dis pas....; il faut comene Il o'r par

tre mangée, l'habit pour être porté. la maison pour tre acheter le nélemaim ; mais cet homme aurait agi luen
habitée, la musique pour être écoutée, le livre pour être plus maI s'il avait miangu lui mème les guurmandis.
lu ; consommer un objet c'est don... qui mie dira le mot ? u:rsTrT'ra.-C'est n bon sentiment, cela, Phîilippe.

I'IEnnM.-En faire usage. En somme, quand on a un revenu, ou devrait toujours
Ac 'uE.-L;tiliser. couIneIlCer par acheter les choses nécessaires ou utiles.
:sirSTfltzn. -Oui, consommer. c'est utiliser: c'est et sur l'argent restant On peut faire la part des dépense,

faire d'un objet l'usage ou l'emploi .auquel il est destiné. d'agrnent et la part de l'epargne.
Dites-moi maintenant coudre un ha it, est-ce le con sxcëccs.--Tout le monde n'a pas le néume revenu, il y

sommner ? lsommr1? 'nca des gens riches, et d'autres qui nC le sont pas du ton!.
non, coudre ui habit, e niest pas l'utiliser. l'n.i.Li -Les riches ont de belles et bonnes choses

c'est le produire. Ils vivent dans le luxe.
L''STrrTTa.-Ce n'est don1 pas le tailleur (qui co.l ':ssrrEa. -Lorsqu'on a un revenu assez. graind, ou

somme l'habit ? peut dépenser due certaine somme pour l'agrmemnt, cela
P'iEnE.-Il consomme le drap, les aiguilles et le fil c st larfaîtement permis. Il le fautpas croire cepelanut,

avec lesquels il le coud, ou le produit. qnu toutes les depenses qui nie sont pas destinées à, se
L's'rITUTEun.-En efet, les objets fabriqués, tat qu'ils procurer du pain, de la viande, des pommes de terie,

sont encore chez le fabricant ou le imarchand, sont des soient des dépenses de luxe. Il y a d'autres besoins que
produits, ou des marchandises. Ces objets n'entrent en ceu. du corps et pour un homne instruit un livre est
consommation que chez le dernier acheteur. Quiand nu souvent un olje t presque aussi nécessaire que du pain.
objet cesse d'être en vente, on dit souvent qu'il est L'emploiqu'n lnioimefaitde son revenu,cela leregarde;
consomMI. s il enl fait un imauvais usage, s'il dépense plus qu'il ce

Je voudrais bien savoir si le drap acheté par le tailleur devrait, s'il ie se réserve pas une poire pour la soif, il le
est consommé. r'egrettera ami-enieiit. 'l'ontues les fanutes se punissent

IIn.wE.-Pour le muarchad de drap, oui, mas ps par leur coiqence.
pour' le tailleur. acoels.-Mais les pauvres nie peuvent pas faire des

1' .ssTrrUTEUn.-.Le tailleur achète le drap commue écoinmies.
matière premiere [vous vous ra pelez ce que cela veut Ist.sTrTTEU.-Il nIe faut appeler pauvres que les per.
dire, il le travaille. c'est-å.dire le transforme Pe habi. sonnesqui,fautede travail. n'ontmoentanmentaucunt
Le rapa été itsessorce. Dès qu'il y a a iaa'e raisonnabe, 011Peut-on tansforetos les produits devrait pas parle' de inuvreté. .)'ai connu des enne1

JACQUEs.-On mme peut pas transformer l'habit u i I et ui Sont parvenuesvmm'.iun~~.-Ni la maison. . qui avaietît un bienu faible salai'ee u o a''ule. -NiT la maison.m reanmoins, en se privaut de l'inItilu, t'à faire des écono.
C.INStTTURnu -VOUS comprendrez maintenant qu'il %I mies,

a : lb. des consommations utiles [quand on fait usag'e -- Jagsin driftîution d r'céaiond.
dl'uln objet) ; 2o. des consommations reproductives (A continuer.î
(matières premières, rentes et autres placements), et *-========---- -

3o. oes consommations stériles, quand on détruit des
objets sans les utiliser ni les transo'meir. P E D A G 0 G IE

Quand on parle de consommer sans autre explivation
cela veut toujours dire utiliser."

Leços miz ièArs de langue0eaniaSeIxE ET' ÉranE.

Philippe ne pouvait, comprendre qu'il fût possible de M nu PU M u umcocu.
détruire des Objets sans les utiiser, ou comme l'institl. introduction.-(suite)
teur avait dit, consommer stérilement. Il demanda quel.
ques explications, n proposition, c'est,-je pu iuo maintenaiint vous compre.

'i,sTITUTLIUR.-llie fau pas prendre à la lettre le mulot nez bien ce quo agifient ces mots,--l'noncô d'un jugemunt,
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n nolle de mots nécessaire pour renfèrmer le jugement que uion idée, j'ai Lii, cone vous voyez, recours à un mot qui sort
oGu. faisons des choses, et, ramenée A sestormes c(Intiels de complément ait verbe attributiif et qui se joint à lui directo-

elle se COmIpOs, soit d'un sujet, d'un verbo marquant lexi ment ans lu secours d'un autre mot. C'est dans l'ordre de
tpnce, et d'un attribut, soit d'un sujet et <un verbe attributif. la phrase, ce rapprochement du verbo attriiutif et do son

Mtjsi formul la proposition et, la plus courte des phrase, comaplêîmîent qui fait conprjtrndre le rapport d'idées qu'il y a
e e i laphrase réduit comne on dit en aritmllatiqu'e, a sa plus entre eux; c'est parce que lefil est rapproclié do aime, que le
simplo expresin u 0 no pouvez faire un phrase nyi t un pre est rapproché (le craint que je comprends que l'idéo expri.
enI comple tsans Ito cette phraso isoit une irpnton. t i. mýo par mnie est comiplétéo par lefils, que l'idée exprimée par

par hl:rd vous faites ou si vos rencontrez ds phra qu rait ot omIltée par le Ière.
1 raisselit plIus courtes qIue la pirol oition, qlui no0 colnetuwnt Quaul jo dis I biere donnîîe unt sdu", Nouï teouverez n't
:en apjarence tous les termes de la psropouititn, c'ust que ces il pas vrai? dans cette >hrase, nion seulemont une prOposition

ternes, non expnmés dlu fait, peuvent etrte facilemeilnt siIpIlees avec ses termes eseantils: l'ierre donne, mais, une proposition
par l'esprqui les con;oit, qui les supos c'est qu'ils >ont, dont le verbe attributif a déjà reçu un complément, onne tin
coimme on dit ordinairemnent MOIsutmahu. n Mais ne senstez.vous pas no cette pensée, quoique déjÀ

Ainsi, quand un11e mère dit àon enfant qui se révei lo avant déterminée par lecompléient iun sou, laisse encore dans lesprit
l'heure: ' Il n'est as tempis dese lever ; dor,' ie mot uiniuie quelque chose d'incomplet et d'indécis? Si Pierre donne u

érs, renferm videmment un senMs complet. Quanîd li mro Aou, colauppose quo qiuelqu'un reçoit ce soul, que ce sou va,
-U lit dors, elle n'a plus rien autre chos ioa dire Foxpre , de pour aini dlre, trouver quu , qu'il y a quelqu'un vers

enu cst complète. Miremarquez qu'il n'en est am equel page ce sou. Sîupposonis que cette personne s'appelle
que pirce' parcu que la mère, ayant soi eifant devant les yeux, iatui. Eh bien I de nicmue que, comme nous l'avons vu, lo
n'a pas besoin d é détorminer la perstnnîe I qui elle .indresso rapport de dépendance de propriété, est exprimsé en français
en la désignant par bon mem, qiini elle coimervoce nom dans par ce petit mot de, ce ralport de passage de transmission,
sa pensée, sals: l'exprimer par un maot, sousentenI<t lun les d'llocation, est exprimé ordinairement par 10 petit mot d : le
termes esIetielu du la proposition, le sujet, lei mt qui désigne dou do Pierre pas'e à Paul. Si maintenant je veux compléter
la piersonne ou la chose sur laquello porte le jugement Lt ma p rnen en indiquant dans une seule phrase non-seulement
prop osiion n'en est las moins complète en soi: li mère jugO que tPierro donne le soui mais que ce sou c'est Paul qui le reçoit,
quo 1 fait. du dormir convient I soun enfant1 et ellolo juge ei ue c'est de Vierre à I tul que piasse le sou, je dirai: " Pierre
donnant A -4a penëue la forme du commandement ; c'est comnie donne un sou A l'auI." Ici encore le rapprochementdo ces
si elle disait: mois enfant (Pierre, Paul ou Ernest), je te con. mots t2 Pau et du verbe attributif indique le rapport d'idées
mande de dormir, je veux que tu dormes. Le mot dors a ainsi qui Unit ces mots aui verbe attributif. Seulement J'ai dù avoir
tun sens et renferme à lui seul tuie propositioni mais ent raison recours au petit mot à pour déterminer la nature particulière
les circonstances que noui avons supposées 'lacéautronient, de ce second rapport àI Paul, et le mot Plaiu, second compt.-

sans lue rien l'explique et lu déterniine, sans que, par le ment du verbe attributif, n est plus, comme le premier coin-
moyen d'autres mots qui Pont précédé ou par snite memo le la plément un son, joint directement et aans uitermédiaire au
titîuation où se trouve celui qui s'en srt, on sache lu qi il verbe attributif.
,.adlresse, il ne formerait pas un sens complet, il no serait pas il suit de là, qu'on appelle complément direc le complémont
l lui seul une proposition. qui se joint sani l'intermédiaire d'aucun autre mot au Vorbe

Quand PEvangile vous dit.: Bienheureux les miiéricor- attributir, et complément indirci le complément qui a besoin,
dieux, parce qu'il leur sera fait nieéricordle," vous sentez bien pour se joindre au verbe attributif, de l'intermédiaire d'un
que leà mots les :nisricordieux et bienheureux indiquent uti jugo- autre mot dési giant, un rapport
mont qu'on porto l'Evingile prononce que la quiliicationi le Nous airons besoin de revenir en détail sur tous Ces points;
bienheureux convient aux miericordieuX, il attribue aux iiiisé- ce que je me propose aujourd'ui, en vous les indiquant, c'est de
ricordieux le fait d'ètro bienheureux, il aflirme que les niisè* vous montrer comment et par quels moyens s'uissent, se coin
ricordieux sori bienhieureuix ,iseulement coune dans la phrase. plètent, se déterminent dans une mêm prposition, les mots
tello qu'elle est présdntée, lu mot. ont, (ui indique lexistence, qui expriment nos pensées et lesdepports d nos pensées.
peut bu suppléerý facilement, l'Evangile suplirime ce mot, il Vous pouvez remarquer, n eflfet. que sans sortir du cercle
hupprimo lu ver be ,et il di. llienherere les ieuricordiix, des termes essentiels de la ipropositioi pitus ou moins multipliés
i'expriuiant que le sujet de son alirmuio'les tamis" icordlicux, et déterminés par des compléments nons pouvons parvenir à
et la.qualité attribuée nu sujet, l'attribt t, qui o-t bienaucux l'expression du pensées déjà très complexes et très-étendues.

Sijo vous deiande: 'tE:es-votis nia ad? ' et qu vous nie Quand je dis: "Les habiles inventeurs, les commerçants, let
répondieux. " Oui " ou <1non"' vous 1 ubstitueroz de mnme àagricnlteurs industrieux et probes, les grands écrivains d'un
toie proositira iaseul marot>ai euel vous aflirmoz dans paystransmettent, à ne posterité reculée un nom honorable et
Io p1remie1rý casý qluo vous êtes nrdeet vou1 niez.dan sh respecté" , no fais qu'une seule proposition, et vous voye.
second. Quand vous me rlondez oui ee t comne si vous tme combien ldées dliffrenîtes j'ai pu sans peine grouper dans cet
disiez: Je suais nala le et c'est comme s1 vous me disiezi Je ne unique ensi mblo Et il vous sera certainement facile de trouvear

uis jas maluade, quand vous tue répondez laon. vous.maîémes îles phrases anaî:logues aussi complétent et
D'itn mot grec qui signitie oumission, manque, on dit iure mnemno plus compléticuieuit remplies.

c'est par elipse qu'oi sous entend i terme dais une phrase, Et encore ne vous ai.jo point ndique, remetctat cotte étude
ut on appelle liua les phrases qui contiennent des termes à un peu plus tard, diverses parties accessoires tii permettent
sous.ntendus( d'introduire danstme proposition certains d voioppemients

Il peuit loi y avoir des proîtositions qui ontîienint mioin particiliers. on en modiiant, comme les comîplétaîemits, les
que leurs termes nécessaires; par contie,-nous 'avois déjà termes nécessaires.
t-elles pouvenut contenir, et elles contiennent la plus sou ,'ai halto de vous montrer comment les propositions.elles,

vent autre chose que leurs ti mos nécessaires. Je vous ni aémmes s'unissent les luies aux autres.
mnttrè que le sujet est, susceptible d'itrlcomuiplétéq il pot
avoir des complêments, je vous ni montré île tniem que l'attri
bmut, quand il est distinct di verbe, pout aivoir des conpfléimenits.

Les verbes attributifs ont aussi des coaiplémenits <mii to
joignent à eux, soit, diretoenont et inmédiatement, soit par etloisue
l'intermédiaire de petits mots nliii servent à indiquer des
rapports cotmmte nous avons déjà vu que pour t indiquer le rip- suit
portb dle lépendance oti de propriété on emnployait le petit eot
de, Le cheval de Jeail, la servanto de lit forie. .ot,, Mu M r. -Le côté gauich ' btunent quand

Quand je dis: i" LepÔrenmo Oui' Le tilicraint," j'xprmtC placé i la îlolle, on regarde la lrou.0
lui voia vonlez, une idée eitièro, je pîrolioïîco tun ju MOmsent coin BoanoI.uis s. ni. Mar. - Les loisîunos dle éqipage qui ont
ple;t j'attribue au pèeo l'action d'aimter, et atfs l'action do euri aacs di eût6 d btbordt.
craindre. ,Il est cortain toutefois qume cette pelusée quo .i' , X. lolini s./. Jili-Encadromont on bois rempli do terre et
pmriie oet encore indétoriliné, vagie, qu'on, sera tnte de Imie couvert d'eu classis; ,orte le comchi-chiau o -. Mlr. Partie de

<e Le père aito qui ? le pèreatmo quoi? leils crait qui ? la grève oi il reste do l'eau A marée basso.
l lls cr iit qtioi? il in'eun sura pas do nioe si je lis: "Le îlcon s. nt.-Action <le bucler.
pýère aime le mls," IlLe fils craint le père." Pour démontrer Bace.ru r. a.-Fermer un port ou unl rivire avee dls chaine.

eler t bateu, leoier pour le charger ou le déclurger.
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BIACu., s. in.-Largo croupière des btes de voiture, qui leur
bat sur les cuisses. (On appelle ici bacul le palannier.)

Bn&o, s.f. Charp.-Ouverturo du compas qui mesure lesjours 1
entre une pièeo de bois et la place où elle dtoit être mîise.

ADEKRNN, s.J. Mar arniture en corde tit couvre un inat
ou une vergue, A l'endroit où il y a tit frottement.

fle..oN, s.ni. Mar -Petite brochette que lPon cloue de dis
tance en distance sur la gabarit d'unl bâtiment en construction,
pour indiquer la largeur des pi(ces de bois.

BAoun, s. in. ·Mar.-Petit cercle en fer muen cordage, ervant
A fixer les focs ou voiles d'étai.

BlAcut'i:, a(U. m.-Il se dit d'un *cAnon de fusil dont La surthee
intérieure offre tut bourrelet.

B.ty s. f. Mar. - Biquet qui sert A divers usages sur un
vaisseau.

B.tisssni, r. n. (Mar.-8 dit du i vent quand il pasSe de l'aînont,
à l'aval.

B.LAcisE, s.f. Mar.-Cordage qui soutient l'extrémitéi de la
vergue

BALEINE, s.; . Mar.-On donne le nom de baleine A une aine
qui passe accidentellement par-dessus le bord.

Btà:.vnt, s. f.-Ce mot s'emploio dans plusieurs métiers,
pour désigner une pièce qui en excède une nutro près du joint.
Il déigne aussi les inégahtès à la surface 41'une pièce fondue.,

fBatOî.s. s.f. Mar.- Longue pièce de bois qui détermine ha
forme qu'un vaisseau doit avoir.

B.tut s.f. Mêcm.-Slnonyn<e bielle.
Bl<cAssu, s. . Mar.-Coff re servant de siége et de lit.

BsNDs, s. m.pl. er.-B:dustrado on saillie, à l'arrière d'un
bâtiment, sur laquelle on peut aappuyer

s. in Mècan. - Ressort en métal servant at bander
quelque mécanime.

fBANto«Lct.u, s.f. Mar.-irndre un ancre en bandoulière,
la mettre dans une chaloupo pour aller la mouiller.

BÂnATs, s.f. Mar.-GroSe sangle <lui aide les basses voiles
A résister.

BJ3rnst, s.f. Mar.-Etre en barbe, être mouillé ita peu do dis.
tance en avant d'un autre navire.--len. ]lois quiecède l'arase.-
ment intérieur d'une traverse.-Serr. Chacune des saillies sur
le côté du pène, donnant prise A li clef.

BARILLET, s. 1. IIorlog.- BoitO qui renferio le grand ressort,
d'une montre ou d'une pendule.-Mécan. Partie le tuyau en
cuivre dans laquelle joue le piston d'une pompe.

BARRER, l. a. iNlar. -Barrer un, bàtiment, donner un mioive-
ment trop fort, au gouvernail, d'un côté ou <le l'autre.

BARRETTE, s.f deorlog.-Rayons <ls roues d'tne montre.
BanoT, s. in Mar.-letit bau.

BAsit., s.m. Men.-Inclinaison du fer d'un rabot.
13AssAoE, s. m. Tannage.-Opération du gonflement du cuir.
BAssE.trerva, s.f Plombier. Alliage <le plomb et d'étain.
BAsTE, inierj. Mar.-ssez I Tiens bon I Arrûte I

BdsnaiA, . n. Mar. - Défensei qui règnent autour du pont
d'un navire.

BAsTA, 3. rn Men.--Chaque partie d'une porte qui s'ouvre en
deux-Mar. Longueur du pavillon, par opposition au guindant
qui en est lalargeur'

BATTlRAND oU JATTnANT, s. m.--Masse de fer, pour Casser la
pierre.

(*-A continuer.)
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Les rèvds. Alphwir.o Gravel, AmMde luntenil. L. N. Archln.
hault, Jean-Charles..\fred Desnoyers et M. Godard. et MM. llair.t
ilanchard, Charles Iachand, Ja.i-lpistc Del, Solynte lcertrand
t Noé Glervals.

Par urdit e un coniseil n'i l.ate du 1t0 lïtvner derin :',
Le eitcnant-gouverneur a ien vioulu nîomuer M. François-aar

Lavoie, iîembîre de la conant n ctabli à l'erce, dans le nîtmi
P d l'î'. Ii rrldcmnt ,du il. J. .1, Lebc dnumson

iiltOnc t'illuirviau proItstnt
Ilr Orde,' en en-d vu dat du 2. te' îwr d-rnier :

Lc leutenant.gous ernur a bien voltulu ucîiînc'Ir M. Cyrîn î hOma',
meilbro du la commision pirote>tanlte dicu district ch' liledford, on

-eiugciahennt de NI, lleijyunin A. liarkell, dennmnre.

CoMMISSAIRItE D' écuîlls.
I" hiecuteniat-gue-rnur a bien voulu, patr ordre ei cons.'ll en

dlate lu 21 décembre 17 , faire les nominations sîuivantes Nsutr :
Coue de Gasp, Pahos-le recvd. Aindre% Aucdcet en r'mnplaCe.

ment du revd. '. ,aucier.
CoithI de Stanstead. Sta::staL-M. Alexander Mcoiroe en r.miîa

czeî-.'cîii cb M larrv loicù,

Pierre, Elpbrem Caro:n Ferdinnd Mialenfait, Octaie Gt
Aristbuc, Ci.

Par ordre enînsed du 27 janor lernier :
Çormte dArgeniteii, l.irrington Ny, -MM. John Camiwrnc et
aiald r.. <.i da n lurs întios.

Cointé <P rctr, StI. Clairc- M. Franois.Xawr Cha ib
jeaiu l wrt, Charle, l'let, Jean Chr tême leeurs a

Pcîûîippe Fourier.
Par ordre en cowcil dit Iec fevc ier dernier
Comltl de Comupton, St. Malo d'AuKand-M. Jeai Roy en rmnpul.Ia.

cmeniect de M, Oetavwc Dagennh:.
Coumt de Dorcuester, Stanon--.MM. onis ,liues, Franc'(,

Fe'rland, Aitoifi Nl, Jean1-laptiste Nadeau et Ansehin' Vachion
Cont'- de hmousL. ltimoski c aroisac-lIev. Pit:rre-Charl-o

Alplionse Wiiter, en rempaceet.< n rev. L. J. leriard.

BtEVETS IDE CAP'ACIT T OTROYS PAU LES BUR EAUX
D'EXA\MINATEUJlts

EcotEtiM TAtuL:, 1èrL class es. Louise Coutur', (p'. ÁM
Catherince Dbutil (A). Anîgdina Leblanc (F. A.), Angéliqu Pirir et
Marie Aie Audet 'Fl.

8 fevrier 1875.

EcOLL1 :Li . *'rAclI, iLre class Mlles. H-len Maria iarbour <'I
Cathcerine Emelicne Ileck (A).2fèvrier 1873.

lthoc.i u L'.1A11E, 1áec·u Mlles. -Georgina Dionîne l

E Cèlîuico Lajtlee dnSSr Mlle. Louise Thériault P
3 février 1875.

Mo< T m:AL (nm'uc:Au czatiIoif:(s.
ECoLE 11Ott, 1ère classe MM. Casimir Micliaud il) et Edouurd

1ov (l. A).
ecol- i..)Ir"TAis". *&r classe <e "M Josépline leucl,

Sophrome Alpionsihie lruniet, Marie-Aince Charboîunau, Dario
Christin, Apîollinn Dupuis, Angilina Feontaitn', Marie-Atre lranger.

ltoso-Dellma Meilleur, Agathie ''hériauult.
ECOL .ta im,2ém. me clar: Mlles. Emmac Allard, 'F Ab

Strazile, Chatlifcux Wh Emma Dniî Cordelie Laombe, Malvîia
Lareau. Mar McAfiery (A), Ernestino Mercier, Enuna l'areni, Ilègina
lenauilt et Ztluma Viau (F>.

NOMIATItSn.o n lue classe (A)p Mles. Mary . Hal, ate '.
NIONil LNIA S.Laval1ette, Janori McBalin et liarriet Sith,

19 fév. 1875.
BIUREAUX D'EXAMINATEUR..

SAINT-IIYAcI·Tu1e. oTTAWA.
Le lieuîtenant-gouvernucr a blen voulu, par ordre on conseil du 21 Ecots .t <uun:, lère r!asse ('. A.t M. John Coot

démembre 187, nommer les messieurs dont les uenoms .suivent mom. Eco2t :t.M5rAntÂ 2emu classc (A): Mde. Voivo .Johti G: o
ires de la commission qui vient d'être établie à St. lyacinthe à née llizabthlilates,
l'effet d'examinier les aspirants ou aspirantes au brevet d capacité 3 novembre 1874
pour l'epseignement primaire, savoir : .
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ECOLE~ è.EINAIItre, classe (A)~ M. NWillïltlui Iiuiýeii et MIk. ý'tuité danîs laIntiîd a permis à l'élèv'e dle continuez'
ithaft acay. sous ui nouveau naitre, les ménis enseigemen Is qui lui

an11m th,,iî 1t i nn PY a vain étté donnés ic ar le na tre précédent ; et cette ini té a
ler v. 1i5 ainsifL irucontre couldî ns i certi tic- mesi re,i. Cet te

j Uplorable hbtdjilo es mnunicipalités (I déplacer
Qis:(m E can u es ines tiuturs et les institutrices pour les raisons les

Bou wag, l"re Wuasse A. Mp M OI p plus futiles. D'un autre côt', les instituteurs qui i'o'nt
on nor/rspa ola li a ie deÜla couris les éc-oles normalespr)t îvCet.

CIu'rîAuIl int L.enay t1î. G ar I Olier.SSUit QiitS sqIe elauno nm i ti e ioutestable diu
c ut: Sram, le dass MihnMary Car Fal. leursconfleres ilsontcompris la tcessitédeleségaleret

onb,1ridg. et liebcca Stapleis jA. LM. lbin"\r AIj.' .0 .rewn Mt. de cette louanble émullaîionî est provenui un esprit de travail
G"cile7Tircotte ( t Ce:nir,' L ivcp( A'. ui a pó letré touteu tte néiiireusu phalange si bien aceon~.OE I t4E TA f', 1bnie claT t w Mli-sý t .. 1 . ah~ ' uinée au lur' la bcunr i.. aux tsaCii tes j ou ruaierîs il 't

A lhnUlanchti Jub Alesn Cata rt1. 1ar011Eeooran ur >dînn Llie r, h' t .M Art n brwd :n mù Elmir e hau V le s c cusrages ratum l''nergie, ren o e elé s
M.rre l, Heren hn / . E it E nf. re s 't allm cetle nolle anbition n ti est aussi éloignéel.a:,ti. M II':iilee ,''î',,I ~ ~ Me11%i. L. M 0 i. él iintTheber~ F dtine couiable e (Vie gtte d'une apathie regrettable et qu34 tioubreflhl' produit, sinont les grides choses lii moiils es choses

lionnes et utiles.
; : Cett activité a été ai imientée par la création (le soc iétés

Fra r; Mi . MicKenî: . Anr 01 Fqoruice i C r. ::ra i ' :îe réi rissent es
M.harlotte PAnte, Ma:ry t l. Wiîii str { M%, nst it uîte 5u r de chaque distict e e lnr fournissent l'occa.

WLL ot is asioni d'(a !Iger leurs idées et de se faire part de leur
expérience respiectivè dans l'étude et l'application des

Ec't.is:. : u dass,' Mii3'. km, Mhun rah 4y L\ differentes parties du systne. Ces confrences ont eu
:E m :nn ~ ast .tis MarIti rain ni outre pour résultat de fixer certains points et d'adopter'

r icertins piiiieipes cominiuns -sur lesqueIs toute la classe3 noembuire 1841. enseignante fût certine de se rencontrer et de se soutenir.
E4-(4I c:u ae .\tilian Cs Illeili De tout ce Ile fnous venons (le dire, il est résulté que

ci:mu .îuning lüre da e - e Ibena Gr b.in, 'enîseguement a fait ni pas inneuse et nous pouvons
MNary E. Ph Gtrhnlein M,, tti"iA aflirmrqueles instituteusdaujourd'hui,-saufcertaines

2 r4Vfl-r 1s7t. eNceptions qui se fout d'ellesnms.-valent beaucoup
pius que les institteurs d'il y a quinze on vingt ans.

nlIEa Pour nous la chose est tablie et il serait diichile d'éter
E , A.n G;reeniay>rphéna J 1 it l thl înst" cette conviction de notre esprit.

l~4~' 4 tE ti par.xrnt2 dî. : M . \îldta Coat t Il y a maintenant un autre point qui nous fat totchîe'
timaa1 'arî,r (Aj. parcequ'il est nécessaire d'appeler les choses par leur noi.

1 rr Il est incontestable que, depuis dix anîs, le prixdes
choses nécessaires itla vie a pîresîni doublé. Utraite-

ocss e. nment qui était déjà uilice il y a dix ais, est iaintenant
lc o :r asse I: Mlle r to n natri . co inle ement insu lisait. (ir voici detu choses qui ont

Marii-Alvina 'roten Noi curo\'nurito Iij in, orine augiienitu di. tout an ton t la capacité (les institutetrs et
i:ulIretu. et Mntluidoiî' lirisso . la chco'té de la vie. En face de ce double accroissement

1 11nr1nl'' 187. éanoins le traitent, est resté exactementle iere,
là oi il n'a pas baissé. Cet état (le choses est plus que de

wE t .o e csi s e. M.: mros : C rtis T Tl'injustice c'est presque de la cruauté ; c'est, dans tous

I cot ,r.i :de : nn i ra l ass A . r C les cas, Ine ligne de conduite ém inem m ent propre à
E 'COL. Li:4TAllt, 2ëmo classe (A) :MII A îiîdnoi ot découmger tout lan vers le pr'ogrs et à entraver tout

trie Englan, muotvemiîent dja 'ii partie accomnpli ve's une sphere plus
'R ii 8lev'e. Nous iegrettoiîs presque d'avoir employé le mot

tateni;z en partant de ce que gagnen les instituteurs;
ce n'est pas inéme salaire, c'est gaqcs qu'il faudrait dire

po iremploerlue expression cin rapport avec l'exiguitéJOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIÇUE. d np trc'it
Ilien n'est plus atiligeannt pour nous. Nous savons que

la classe enseignante est, dans ce pa s, une classe
UnMc) navu c n n comp n sec , 1875. éminenmient respectable, et engagée <e tout cour dans

une v'oie d formes et le progrès pédagogiques. Nous
la savons également capable des plus grands sacrifices et

: <es j tluîtiu- due à la soutlrance ; mais nons croyons d'un autre côté

que ces sacrifices ne peuvent pas se consommer indéfini
Nous avons déjà, à pusieui repris ment onné e ment que ces souiTrances ont acquis un droit inaliénable

sujet et nous y revenons encore parce que ions croyons à u promiIpt souilagemeilnt.
qu'il est grandement temps que on se décide a venir i Chaque itistituteur compte dans son .ole, de trenîte à
secours des insttuteirs cette casse s indispensable e si ciquiante élèves, ce qui représente le quinze a vingtcinq
mal retibuée anilles imposées ou payant PFcolage. Un sacrifice lâger,

Depuis un certain nombre d'années, le corps enseignant inapeiçu presque, de la part de chacune de ces fanles,
i fitdes piogrès qu'il seratitinjuste de néconnai'r. Grtce -vigt cinq ot cinitquante centins par mois par exemple,

aux écoles noi1na'les et la propagation de letr excellente Cn ius de ce qu'elles payent d -ferait 'instituteu'
méthode, par les inaltresmet IaltIesses qu'elles ot envoyés e augmentation assez sensibl et, dais tous les cas,

stir tous les points du pays, l'enseigneuinta pris plus sur'abonlamnineit méit-lée,
d'uniformitô et, iai l mme, plus de force et diextension. Nons re'iend'ous sur ce sujet, pl itti est ou
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d'ètre épuisé etqile d'ailleurs, la classe enseignatte a droit q
à notre protection comme elle posde notre estime. En g
terminant, nois Voulons toutefois, faire tîti rapproche
ment qtui ne poutrra manquer de frapper les plus endurcis. j

Dans la plus petite ville on donne à sa fille (le chambre
quatre piastres par mtois, à sa cuisinière de six à dix ;
l'une et l'autre reçoivent Ilire la notirrittirc, le l
logemnent et le blanchissage. A ceci j'opposerai tout p
simplemernt le fait ilue dans pluswiurs inumcipalits, des
instittitrices ont quarante piatlre<s pour 1'a nuée cit:olaire,
soit quatre p'lastts par Mois ; avec cola elles sont tenues :
de se nourrir, de se chauflfer et de s' etair , lorsque
le traitement est tin peu plus élevé, dte caulialFer, la maison
d'école 1

Qu'on inous pardonne d'entîtter dans ces xails triviaux
ils résultent des imperfections de otre nature. Il faut.
bien d'ailleurs tue le iméleimt sonde lt plae <'il 'eit la
guérir.

roca PT cosTU, Réornie de reudynemernt; noucelle méthode
pour apprendre les langues en peu de fanps, par P. .eroy.
Québec, chez .t. Caté et cie,, 1875, 1 vol. in 15, 1; pages.

La première partie de cet opuscule est une réimpre.iQon
d'un travail que nous avons déjà signalé. L'a seconde partie
contient les correspondances qui ont été échangées entre M
Leroy et les adversaires de son système: c'est un sujet lue
nous ne pouvons pas aborder.

Quantaux premières trente-six pages de cette petite brochure,
nous avons ou déjà occasion de dire le bien que iens on pensons,
et nous sommes heureux de pouvoir allirmer do nouveau que
les résultats obtenus nous ont, confirmé dans notre manière de
voir. Le système de M. Leroy a été jugé par des lomnimes
compétents, il a été jugé surtout par ses rsumltats, et les deux
jugements lui ont été favorables. Nous regrettons donc que,
M. Leroy ait rencontré des obtacles qui lui ont rendu la vole
assez pénible pour le faire songer A abandonner la suite <le son
projet. Nous avons confiance, néanmoins, que l'avenir nous
donnera raison en lui ménageant, dans le triomphe final de son
système. une récompense honorablement acquiso.

Tus hout An &cnoor. JoURn.•AL or Por'-.ALn cer- o, ,
Morton & Co , Louisville, Ky; Mensuel, 100 pages in8SO .50
par an. Le numéro <le février de ce journal nous arrive avec
un format agrandi et une toilette toute neuve; il contient
plusieurs gravures, et une foule d'articles intéreisants sur des
sujets très variés.

LA Foi, L'EIPRA.tNO ET LA cniI:TI*:, romance nouvelle, paroles
de M. L. H. Fréchette, musique de M. N. Crépaut ;, Québec,
Arthur Lavigne,éditeur,40ts. Nous avons lu avec beaucoup de
plaisir cette charmante composition, ot le talent sympa-thique

le M. Fréchette trouve, on M. Crépaiult, un interprète digne
de lui. M. Crépault a dé.1i écrit de rort jolies choses ; sa
dernière romance lui fait faire un pas dle plus dans la bonne
voie. Nous espérons que le public saura encourager le jeune
compositeur en accueillant son travail avec fliveur. Car, il
faut bien le dire, dans notre pays, ce n'est pas le talent qui
manque, c'est l'encouragement.

RCevaue amensuele.

Il s'est opéré, on France, des changements inportantîs, depuis
notre dernière revue. On sait que le pouvoir no so maintenait
qu'au moyen d'une majorité ilottante, laquelle, par ses
déplacements constants mottait à tout propos loxistence du
gouvernement, dans un extramo danger. Les quatre partis
s'observaient constammen t, et A un moment donné, soutenaient
le pouvoir existant dans la crainte de voir un rival prendre les
rénes A sa 'place. Aujourd'hui, tout cela ost changé et le résultat
clu long débat sur les lois constitutionnlles a été <le réunir,
deux partis qui forment maintenant une imposante majorité.
C'est cette majorité qui vient de voter l'établisement définitif
de la république, par 418 ouli contre 2-il non. Ainsi, ce régime

ni jusqu'a présent n'tait que transitoire, est maintenant, le
ouvernement régulier de la France, et il en sera ainsi tant yue
o bon plaisir titi peutple le 1 voudra. C'est une base qi est.
>out-etro plus largo que solide. Quoi qu'il en soit, toutes les
ois constitutionnelles son votés et l'ttablissement du Sénat
ui avait soulové tant d'objections, est décrété A une marîjoritA

1 1 71. Soixaiint quinze do ses imenbres beront élus par
'asseniblée, et les dou eeont vingt-cinq autres soront nominés
par le vote populairo

1. MacMalîon, a accepté ce nouvol tat do chti aveco titi
esprit .plus Conciliant quo !«- décýlatrationsï anireru
eiblaient le faire prèvoir, et il a chargé M. Builot do forier
on nouveau ministro.

Nous souhaitona que ce nouveau régime produise, pour lh
France, la plus grando somme de bien possble. Cependant,
nous n'avons guère confiance Lans ses lons r-on tats l'avenir
dira si nous nous somines trompé.

Un autre fait qui a bien ou son petit retentiss'ment local,
C'est la réeeption, e 'Aen lranpise, de 31 Aiexandr.,
Dumas fils. Nous recoàai.sons a M. Dumas un immense talent,
mais nous sommes forcé d'employer le mmine adjectif pour
qualifier la somme de sa vanité et de sea prétentions. Son
discours Ie réception est un continuel balancement d'encenoir
Sous prétexte de faire l'élogo du soin pèe, le récipiendaire
taille 'a propre statue et la plceo sur le quarantième fauteuil,
après l'avoir fait entrer par la grando porte. lleureusenent
que 31. ijlaussonville, charge de répondre i M. Duinas, a fort
spirituellement remis les choses à leur place. Dans unecritique
fine. mordante, mais toujours convenable, il a mesuré 31. Duns
et l'a trouvé beaucoup plus petit q n'on ne l'aurait cru. Au fait
1. D'laussonville a été le héros ie la fèto qlui, sains lui, eût "tt

dlu dernier terne.
Nos voisins viennent de faire l'expérience det appétits

envahissants des fils de l'Allemagne., l.es Allemands comptent
pourun cinquième environ ain la population de New-York.
Or cette minorité prétend rendre oblga toire l'enseignemîîent
le la langue allemande dans les écoles primaires. Uno denande

dans ce eens a éte faite a bureau de luiucation, et lesinteresé-
l'ont appuyé le toutes leurs forces et par tous les moyemn
possible. Cette proposition a été lcngtempis tenuo en suspens,
puis, finaleentit, le bureau l'a renvoye au comité des étude.
Ce renvoi équivaut presqu'à un ajournement indéfini. Les
promoteurs de la demaiide, cependant, no sont pas décourags
et annoncent leur intention <le ne pas laisser dormir leur
projet. Cette demande fini peut paraitre juste a ceux qui la
font, est pleine de prétentions exorbitantes, nR1K yeux dcc
personnes désintéress os. En eilet, la langue nationale, aux
Etats.Unis est la langue anglaise ot c'est par conséquent l.
seule qui puisse être obligatoire dans les écoles primaires ceS
écoles, qui ne sont, établies que pour enseigner aux enfant lc
choses nécensaires, doivent nî'onseigner et ne parler quo la
langue do l'Etat, Y introduire J'enseignement obligatoire

'une langue étrangère, serait le fait d'tni mauvais citoyen.
Llilemands qui viennent aux Etats-Unis no peuvent pas
s'attendro A y trouver une Nouvellodilemagno et toutes les
petites douceurs lu pays <lu saur-kraut.. Un Allemant, en
arrivant A New-York ne devient pas américain ; au contraire,
c'est la ville de New-York qui doit se faire allemande en son
hcnneur. Ces envahisseurs n'ont pan tout A fait les mnènies
idées en Alsace, où ils proscriventde toutes les écoles la langue
française qui était lat langue du pays et qui, dlans Lous les cas
est celle le la majorité. C'est, conne on le dit vulgairemnt,
avoir dcux poids et deux mesures.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

IinurrTn oss scennear.
A endioration dur terre-On nousi f.it part d'unie d(W eioverle qui

paraitnait comnd!étemîrent Incroyable si les preuves visibles et tir g;
b e ni't1ienît làt pour afinos convaincre. Il s'agit d'un procédà qu a
naur objet rlnbohir la rragilité du v'erre. S3ans outrer ici dains des
détil techniiquns- qui restent, b ni en tendniu. à'< l' état de n:ystr,
anus dirnus qu'une vitre peut-tr réciite n tc'rr aVtc rice silo$

,e briser et qu'elle réIte mrnV an cbar violent 'une boiutl de
nta'. D.a reste, on compî,redtlra mntieux l'iuportai tee le cette singl'
I ère invention quinr on 'sera li les extraits suivants d'une lettre
écrite ptr l'inventeur, M. A. de la Bastid, al sont ngent e'n Anmérique:
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Il nouveau verre r siant A dles chues trò v olents et suppor*
tant. saW se caisser l'ation ilii fv le grands lor a otvre devant
la niouvelle industrie.

\ous nyt z colinu vertes plat, les vitres, les glaees, et sirtout
cotvertures de gates, serr' bahes, clm s, churrvoies e., les

.. de rrbe res, de nnternes, etc. VOUs nz ensuite les verres
de lampj~, Is verres de Inontre, les verres à boire, les tnsses, soucou.

I< eý instettes, jis pintsun verre n s u laiteux et tténème et
r niarou det cualeuar, les enRroe tisustnae dle cuiisille

etc. tt CA Mill bjet ninnux q u indstr iîîvengtera clnîque

j, couvi t nie t rsne a a belles emd i.
.j apunt t i plian proioild Ç't t des*,î et des mniitn i

AIIn u it ti regnge et d rrdetouvriers n ainà
nvi - tr (01u; plan1s nu les Ilnioor relever par unr inigênieuir, et'.

nrtoutes Ics fciltés pour que 1',cnéeuer du brevet p sede
mote commenicer y xliain

neude cenueuet rtrieux plocédé il por ra ua
-. York M1. AugWeeunlrurx

n ùi nersilde.-M. C. S. Merrinin, du ln. 1 Murray
rctreet*mv. tk a pris un brevet pour l'invenition d'un costume

iig doit rendre insubmr se-î ilt, eial qui le reit*!e. L) costume se
' l deinltalor, janqleltte q t ceinture étanceliF, lu tont cri

nlu!h uc. ave~ ceunainîi~ clr i*nl dlestinecs A être g*onflècs à i'air
pour lue ,.rvir iivat ur n chs po Tour faire l'es.sai de on

apireil un litiltnti d'tncoutage i toute t e M. Paud Botuin
rithit d'Atlantic City, ca taîe tic IregardNits du Nei..lersey et
plongneur du prt fessiii. Aaj1;Ito;%. que, pen laun.t h guerre franno.
Allemande, 1. *Boytonî n servi <vi'4t distinction ilnis le franc- .
tireurs. Il n ris place siur le stentner Quegn, le la lig te Natioînale,
lors de son dernier dê 1 as t de N, v-Yoik, avec l'inicttenin de sejeter
t l'eain, rlau i le .tvtnler seiait à 3,0 uiltes du Nw Yok, et d'y
revenair a la nage Mais il n at renoncer à ce r en con.équienic
lie (lppostion du eapîiLie qui yant peu d confiance dai le

tume ir'.seri ', n'a as voulu psrel îi.e la rsp1osablite de
r un de :e. paissagers ài-xpoer a une moi t rusijue certaine.

Ce t.'et qu'ia l'irrivt du ut Qsen p-s de a cye'e Iland:uhse que lit
citaefe cndant aux o ronsde M. BoyýOn< lui a ernus F exl.é

nmeniiteru 5.ni ed.tt nefl det sai rage. Il a ni cunIs'Ceiîce reuth 
pares munifoirnile t unîill li costume de Merrimuan, a gonlfl6

es cotnfirtimts4 air, a titis lans lue poch ad iocdes provisions
pouir trois jour-, s'est ponurru lipme bouS4ale. d'un <outentu,. d'une
attrtine, dil quelques ltées i t d'un drnpeaun des Ettsî-U nis, et

t se .e t élancé dans la auer, le uari 2 octobre A 94 Ieures
dlu1 soir, prs du roir Ilr Fasîsi :t. $an intention éthit de gagner
Il utiarire, distance de - nmllesn c ligne directe, en se dirigeant avec

a p-al-nous a ions oublié de la retion: e-:lui Iit partie du
lostume Mernman Mais, 'ti quart dh -tire A peine plus tard, ute
teipc s'est dét hI inée et lu hirli n Dg:ur, pinnge dans une obcurite

conite n t i citrafn6 par le vnguiet vers la lu'ste mer, sans que
la violeswe du vi t lui permit de se servir de l pagaie. L3 lentde-
main matin à 1 liesre, M. l yton, dmnt é!oigné de 15 milles le toute
terre, le vent est devenu moins violeint et et tiis A souilllr vers le
rivage. Il a manié vigi reuseinnt sa pagaie, et trois heures npapès
il abordait saiti et auf i Treftsk B un 'asu d st de Illtiiore,

niyanit parcouru plus de 30 milleï A h eag s pendant les sept l:ures
qu'il avait psa'sées ldans l'eau.

clundroit où il a diéb1arqué était coliuilftneri t désert, rlai il a pris
lin entier deu montagne qui la cionduit il unie tation de garle-ctes
de Skibbereen oit il a été parfaitemerit «ccueilli. Il s'est dépouillé
du son coastume impernéable et il a constat avec satisfactio que

on iiforne le marin était aussi sec qu'ai moment où il l'avait
eîilossé. M. >vton est allé enouuite A Coi k. Il s.u propose de faire

plusieursxpéricnces en Anglhterre, notamment de traverser le
diltuit, de Datuvres . Calais/ e" se fisan t remorquer psar un cerf-

ynnnt. Eifin il est résolu, qu'nsd il reviendra aux Etats-Unis, à
eloncer A l'etu à 215C milles te terre, tL A gagner A la nage N'wv-

York mni I bag Island.
Nois avons sous les yeux une lettr que M. Ioytoi a' ddrese e

<lu Skibbcrcens Aun de ses amis de NiwtYork, dans laquelle il avoue
l t cru perdu cn se Voyant porté vers la haute tuer pecudlant

mi tlesîiu du inndi 20 octobre.,Iaie le danger a été oubli6 Aussitût
<hv. pass, et le courageux expi rinlietateir fera ses nouveaux Usis
py¢ plus de confiance encore que le premier.

La Productionî lut chîrlona.nvsuds le atnvc.-L'exiunsiun que prnlel
1i le colna u encenlieînt dce ce sie l'industrie et la navigation a
Iieîir a faré toutes les niationisi, dont les terres recouvraient de

uhesenrboiifôre, A développer chezelles l'extraedtion le la liviille

et les progrès de cet extraction, quelluc grands qu'ils soient, sont à
peine suflisants pour satisfaiire les besoins de la consommntion. D'au-
tant lus que J'emploi de la houilte pour le chautiage des mîiais:oïs,
qui se répand <le plus, par suite du la cherté du bouis, coiquene
du déboisement g tiéral, vivait cliic aigînieniter la deninnde

En 1 E30, l'extraction le la houille dans le monste entier ne dépns-
sait pas 21 millions et delti de tonies, ttndii qu'en 18721 elle
attëignuait le chitre de 2do ,000 de sonnes polir les six pays où
l'industrie est le plus dóVeloppée et ù înr conéuî 1îîeît les beloins

sont le plus urgents.
Voici le tableau dle la productiou mntrant la qurgession q'elle

a suivie depuis 1830 et pour chaque périe de dix arm1évc, dans les
six pays extracteurs.

Chir'es représentant dailioî de tonlî's.

\ng e erre tt n

8301 1
4........... 3

850 5 5 4
.G........... 5 là12
............ hl8 39 6

Fiq France. Autriche.

IS3................ 2'1

t50 44) 140. 1........... ..

17 .............. 6l~7.............1 t

Des inquiétudes se manitate un Europe que la profondeur des
mines par suite de lextraction i considérabl, ne vieune propnltc-

nient à rcundre le travait u trop dangereux poura vie de ouvrier
ou trop onéreux et que pri cion,,Zqsuent le charbon ne p uuisse pu
sudlire A la demande Aiuiustrielle. Qux Etat-Unis, une pareille
craintene pe ointit e iter. be'ottbs nrbonnifòres sont répari'
dues daîisque 01les .ttus cn immienses quantitôs ut par Suite
de la confrînaion gêtuligque lu pys, les ter nuis hauilliers, inor

seuleument ne umîît pîoint i de gîd refuideurs, mais souvent
nême viennent ilbuin rir à la nu face.

lDaier l, Cantada, la pirurinicu le la nulic-cosse seule luurnit
àla consoîuuainn dî Pendant les' 9 mois dou cette nnrée

finissant nu 30 sclîîeltebr, l'extractioî a été de 750,î40 tonnes soit
12,77 onnes d i quit lannée précédente. La diminution a été

dans l'extraction dès mines lis CapBreto taudis que lei houillières
de Ïlietrui et Cunîiberland ont axgmnenit6 leur rerndement, 'iîrativitô

dCOicoilierce et les grèves dest lm:urs ):It eu pour effet d'aînenîer cc
rc.dtat fh.x h u-ien Public.

-Si les aflinlux utilks A l'agriculture 0 mettaient à rendre Sil
oiour oil, nos pî,sayns y regarderaient à deux fois avant de les
détruire. C'est ce qu'un lIhibou des envirois ;de Trévoux semnble
avoir couris.

a femelle de ce hitot avait déposé ses petits dans un vieux
ttrd de chêne. Les jeunes bibMirx étaient dêjl tout eniypumuséés,
pirèts A prendre letir vol et, cao iie ilit le fbuliste

Beaut, ben is et jolis sur tous leurs comîspagnons

lasse un gaîçîn de feriiequi, avisait le n'id et voyant ces bizarres
petite Le. de eine lune, saisît un A unî ees hiboux enfantins, et,
ialgré leurs cris de détresse, les inimolesaiïs Pitié. Qiand le garçon
de ferm)e eut cousunis cet acte iiréfléchi, il releva la tète et vit. sur

lo.. branches du cliéue, deux yeux brillants qui le regardaient. ia
le j:ulie lînysan n'y fit -pas asitreient attention.

Le tndensiain et les jours sîrivaints, le gs ç.i de ferme remarqua
que le bibou, péro île la couvée dÔtrIt,ý volait autour le lui. AU

inouneit ot il s'y attendait le mos il entendait au-dessus de sa tète
un gran 1 bruit 'ailes. Mais il iensa que le hibou venait sisplement
revoir son aiscien tsid. Cepe iant,un autre instinct guidait l'oiseau
ccépusculaiire.

La sixiètle jour, en cie't le garçon sortait de la ferme, quand du
haut d'ni' arbre s'élanç·T le h1ibioul qu ti tiumdit sur lhi, et, d'un coup>
et grilk.vui arr'acla l'il gauche. Le paysan fou de douleur, poussa
un cri die dtsespoir et perdit consnissance. L'oiseau de proie était
déjàloin. Quand le iédéciu arriva, il ne put que constatcr la
grandem-'irréparte du MaI.
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L'lhüsîoire est curieuse, nl'est.re pas ' Ajoutons qu'et le ) avec 1)1 T 0 N N A R E
elle so: enseigî*ement.

Nous li;ons dans le JOurnal dee 7ý-eos.Rirlre-
aral.e .i ha.-L aute vallée duSI .Mu G h N A L O G I U

est encore couverte de forêts et c'est à peine si la colonisation
y a pénétré. Il y a rependant la place pour do nombreuses DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES
paroisses et de grands établiuemento. Cette vallé et
non.seulement riche en bois, elle contient d'inunenses gise.
ments de mine de fer que l'industrie exploitera Plus tard. En
attendant, les premiers pas à faire sont le in t,4 1 M. Cntl C TMU.l
défrichments: et le moyen d'arriver à ce rultat, eat d'otl'rir
tout Iavantag posible à la colonisation par l'ouverture de .r on Fa. när d- 1 I'm ïrr re -nhit de ,

noiveaux cheminm. Som/le r . Il.
La voie li plus naturelle à suivre est sans contredit la rive

du Saint-Maurice, parce que les établissements le long des L.s rofwun,'s qlui ont buuser it tau 1)1 tioinaire th'nialodpw it <pu
rivières sont plus faciles et plus avantageux et ensuito parce oudraint rereoi, ce yo liw par lia pîo<.t' sont lint le nl.el,4 'n.
que cette voie est déjà celle dlu commerce de bos Voyer le iontanit de Itir 1o1sviption qui est d $2,50 n y nV Int

il n'y a pas longtemps, les paro;ines de Shawenigan et de 4 e<nilins Ilnur lve fnîit d.. p<te. Cdll<- qui tint suu rit <hr h I
Sainte.Flore n'existaient y, et à sept lieues le la ville on .1&fiVesu nht jrront st . pro tor "n N'adrvant npr. le t
tombait en pleine forèt. Il y avait des obstales enn,idérables Miai vourant à
pour ouvrir de nouveaux chemin, et il semblait que ta coloni-ni-. A. A .U lA, Libiir-, liue St. J p,1 h, st. lila htdeiti b
tion dût ne pas s'étendre au-delà ; mai, le gouvernement J. N. BURt:Al. T'oioRis ier,.
dépensa quelques milliers do piastres pour faire disparaitre ces E. 14. Di'RSIg, Maltr dl Pote, St lyarinthî.
obstacles, ouvrit le chemin jusqu'aux Grandes-Piles et aujour- J IMF S W. M1LL,1:L, Met tr. d- l'î,ate, d. Sti lwe dI ltihukI.
d'hui depuis rrois.Rivieres jusqu'aux piles, une distance le. A. GAÙt, M3ire de P',te de ,amoraîs,
treize lieues, la foret a fait lace à de splendides habitaion. . OULLET, " l:hh t.

a paroisse dle Shenciiin ressemble aux vieilles paroisses E I & Oîmawîîe
par l'air d'aisance qu'on y remarque et elle a même donné ' L. 31 X.), îOttaw.
nissance à une nu ivele lparaisse, Sinit..Unîitieu,.i où il y a1 une- ,
populiation déýjà av1ez nombreuse P>our poseêder une chapelle et Lýl 0 m maoill s tli)i etan.itclvzM M cxÀ
avoir une desserte. Dans Sainte Flore, les defrichements ont - <îldnt â 1rit
progressé avec une plus grande rapidité encore etdans quelques r < 3l. L , Lib- are, Qittuèbr,

années, ce sera une des plus belles paroisses du district par
son site, et une des plus riches par la production du .o. 10 Rue St n nt Montr al.

Mais là où s'arrêtent les chemin, là aussi s'arrête la coloni. ------
sation. Des Piles on peut remonter le St. Maurice par la
n'avigation jusqu'à la Tu Lie mais cettoevoie de communication n
n'est pas sullisante pour es colons et c'est pourquoi il faudrait
P>ousser les travaux (les chemins <lanq cette direction avec la
plus srande vigueur. Tout le long (le la rivière S . t naurice lentrennt r u n uori e <t aug mnentêî lr
terrains sont bons et cultivables. L T

uous savons que le gouvernement a accordé iainée<lernière J , B . L OU T I E Rune somme de l$500 pour faire continuier le chemin des Piles à
Mékinac et qu'au delà d'un mille le ce chemin a été complète. <le récofle ariaum'aval.
ment terminé sous l'habile direction de M. Adolphe Bellemare
et que les explorations nécessaires pour la localisation de l'autre ; > E r O I B S (g Al iI I CA U '

partie jusqu'à Mékinac ont été faites; mis <le Pareilles sommes
no sont pas suilisantes et nous espérons que Io gouvernement c RA f g,
le comprendra.

El doit se persuader d'ailleurs que tout l'argent empî loyé à lap
colonisatior. lui produira au centuple et que e est par la coloni. Ce deux livres, approuvés par le Conseil dolinstruction puli u
sation que notre pays acquerra le l'importance. Les vallées de introdtis au imnairo de Québec. à l'école meoe-laal eta d.m
l'Outaouais et du lac St. Jean ont pris le grands développe. plisiieiirs îdes lrilicîtiles institutions du pays,sonten vente cli' tois
ments il faut tacier que celle du St Maurice ne reste Pas en les libraires de cettc ville et chez M. l'y:m: à Montréal.
irrière. Les habitants de notre ville y ont In plus grand intéS. la douzaine.

rêt; mais il ne faut pas oublier que c'est au c<ur du pays que 11111X DE LA GîhîMlh E.:......... .. la de.
la population doit se porter et se développer. Le commerce l Plî/JhEShEPOIRSR.MJ/Jl.î . . 'a duxeinplAir.
du St. Maurico a été jusqu'aujourd hui uno source de richesse ( V 0.15l exemr.
pour notre district et il est loin <'être épuisé. ' Cependant on
peut espérer que si la colonisation s'étend dans ces régilons,
l'exploitation des mines de fer qui y abondent donnera nai. M-, JouNAL 'INSTUCION DEPUBLIQUE
sance à une multitude d'industries. Cette partie de notre
pays n'est pas ccnnue en raison des richesses qu'elle contient; -DLE I.&
mais si le gouvernement y établit des voies de communications,
nul doute qu'elle prendra dans un avenirprochain l'importance PRIOVINCE DI QUEIEC.
qu'elle mérite.
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